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L’  A L B E R T 

MODERNE. 


PREMIERE  PARTIE. 


LA  SANTÉ. 


"Nouveaux  Secrets  pour  remédier  aux  divers 
accidents  qui  intérejjent  la  fanté. 

Accouchements  laborieux. 

R E MEDE Jîmple  éprouvé pour  accélérer  ^ 
faciliter  l’accouchement  le  plus  laborieux.  Le 
feigle  ergotté  a la  propriété  d’accélérer  & 
de  faciliter  l'accouchement  le  plus  laborieux. 
On  pile  le  grain  le  mieux  qu’on  peur  ; on  en 
remplit  un  dé  à coudre  , & on  fait  avaler 
cette  dole  , délayée  dans  une  cuillerée  de 
bouillon  , de  vin  ou  d’eau.  La  femme  qui 
en  a pris  doit  accoucher  dans  le  quart-d’heu-* 
Tome  II.  A 
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re.  On  ne  donne  ce  remede  que  quand  on  efî 
fur  que  l’enfant  fe  préfente  bien  , & que  le 
travail  eft  trop  lent.  Jamais  les  femmes  qui 
en  ont  fait  ufage  n’en  ont  été  incommodées. 

Tranchées  après  f accouchement. 

Faites  cuire  deux  œufs  frais  du  jour , met- 
tez dans  chacun  gros  comme  une  aveline  de 
fucre  en  poudre  , mélez-les  bien  avec  le 
jaune,  & faites-les  avaler  à l’accouchée  , & 
par-delTus  un  verre  de  bon  vin  mélé  d’un 
peu  d’eau. 

Moyen  de  fairefortirT enfant  mort  du  ven^ 
tre  de  la  femme.  Réduifez  en  poudre  de  la 
graine  de  grande  bardanne , & faites-en  avaler 
un  gros  dans  un  verre  de  vin. 

Pour  faire  f mtir  les  vuidanges. 

Jettez  dans  deux  verres  d’eau  bouillante 
deux  dragmes  de  fleurs  de  foufre  , laiflèz 
bouillir  quelques  minutes  ; coulez  à travers 
un  linge  ; mettez-y  un  peu  de  fucre  , fai- 
tes avaler  la  liqueur. 

A I R.  ( Mauvais  air.  ) 

Moye/i  nouveau  employé  avec  le  plus  grand 
fuccès  pour  purifier  abfolument  l'air  infeclé  de 
miafmes putrides  & cadavéreux.* 


* Cette  méthode  , fondée  fur  les  loix  de  la  plus  faine 
Chyraie , a été  éprouvée  à Dijon , en  1773 , dans  l'églife 
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Mettez  fix  livres  de  fel  marin  non  décré- 
piré,  & même  un  peu  humide,  dans  une 
cloche  de  verre  dont  on  fe  ferc  dans  les  jar- 
dins. Placez  cette  cloche  fur  un  bain  de  cen- 
dres froides,  dans  une  chaudière  de  fer  fondu. 
Placez  la  chaudière  fur  un  grand  réchaud  , 
rempli  de  charbons  allumés.  Verfez  fur  le 
champ  dans  la  cloche  deux  livres  de  l’acide 
connu  fous  le  nom  impropre  d’huile  de  vi- 
triol , & retirez-vous  promptement  en  fer- 
mant les  portes. 

Quelque  grand  que  foit  le  vaifîèau  infèélé, 
la  dofe  de  deux  livres  d’acide  vitriolique  lur 
fix  livres  de  fel  marin  fera  plus  que  fuffifante , 
puifque  ce  mélange  a fourni  aHéz  de  vapeurs 
pour  remplir  une  églife  très-vafle;  & encore 
le  feu  ne  s’étant  pas  loutenu  afîèz  long-temps , 
on  trouva  dans  fa  capfule  plus  de  la  moitié 
du  fel  marin  qui  n’avoit  pas  été  décompofé; 
& il  ne  feroit  pas  prudent  de  vouloir  la  re- 
r\ouveUer  pendant  l’efFervefcence  L’on  peut 
donc  réduire  ces  quantités  fuivant  la  grandeur 
des  appartements  , & en  obfervant  toujours 
les  proportions  des  trois  parties  de  fel  neutre 
pour  une  partie  diacide  : ainfi  , trois  onces 
d’acide  vitriolique,  & neuf  onces  de  fel  ma- 
rin , peuvent  fuffire  pour  toute  chambre  de 


de  S.  Medard , & la  Cathédrale  de  cette  Ville,  avec  un 
luccès  complet , ainfi  que  dans  les  prifons  de  cette  Ville 
en  1774. 
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grandeur  ordinaire.  L’opération  fe  feroit  du 
moins  en  grande  partie  fans  feu , fi  l’on  eni- 
ployoic  du  lel  décrépiré  ; mais  pour  peu  que 
les  dofes  fuflènt  confidérables  , i!  y auroit 
tout  à craindre  que  celui  qui  en  feroit  le  mé- 
lange n’eût  pas  le  temps  de  fe  retirer  , & ne 
fûtfufFoqué  furie  champ  par  l’adion  des  va- 
peurs acides. 

Le  peu  de  dépenfe  que  cette  méthode  exi- 
ge , efl;  encore  un  de  fes  avantages  : ceux  qui 
voudront  la  rendre  plus  économique  pour- 
ront remplacer  dans  le  procédé  l’huile  de 
vitriol  par  de  l’argille.  On  mêlera  alors  des 
parties  de  cette  terre  à une  partie  de  fel  ma- 
rin pulvérifé  ; on  humeftera  le  mélange  pour 
en  former  de  petites  boules  j & pour  que 
l’acide  fe  dégage  plus  facilement  , à l’aide  de 
la  vapeur  aqueufe , on  placera  ces  boules  dans 
un  vaifleau  de  terre  non  vernifTé , & l’on  fera 
attention  que  dans  celte  derniere  opération , 
le  feu  doit  être  beaucoup  plus  vif  que  dans  la 
première. 

Il  efl  évident  que  ni  l’une  ni  l’autre  ne  peu- 
vent fe  faire  dans  une  chambre  où  il  fe  trou- 
ver.oit  aduellement  des  malades  ; mais  com- 
bien d’autres  occafions  où  l’on  peut  avoir  be- 
foin  de  purifier  l’air  des  mia fines  cadavéreux, 
des-  vapeurs  alkalefcentes  dont  il  eft  infeété! 
C’efl:  pour  celles  - là  que  l’on  propofe  ce 
nouveau  moyen  dont  la  théorie  efi:  généra- 
lement avouée  , dont  l’efficacité  eft  prouvée 
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par  rexpérience,  dont  la  dépenfe,  les  ingré- 
dienr^&  le  procédé  font  à la  portée  de  tout 
le  monde. 

A s T H M Ê. 

Remede  pour  guérir  de  tajîhme.  On  fait  în- 
-fufer  dans  trois  chopines  de  bonne  eau-de- 
vie  un  quarteron  de  graine  d’hyeble  , pen- 
dant huit  jours  au  foleil  en  été  , ou  pendant 
quinze  jours  au  feu  en  hiver  ; on  pafîe  en- 
fuite  la  liqueur  à la  chaufïe  ou  au  filtre;  on 
en  prend  chaque  jour  un  verre  à ratafia  , un 
à jeun  , l’autre  une  heure  après  le  dîner  , & 
ie  troifieme  une  heure  après  le  fouper. 

Autre  remede. 

On  prend  deux  ou  trois  tafïes  du  meilleur 
café  fans  lait  & fans  fucre  , à peu  de  difiance 
l’une  de  l’autre,  La  qualité  incifive  & ftimu- 
lante  du  café,  fur-tout  celui  qui  efi:  fraîche- 
ment moulu  , brife  les  humeurs  ténaces  & 
vifqueufes  ; elle  les  difpofe  au  mouvement  , 
facilite  l’expeélo ration  , & débarraflè  par-là 
les  poumons  dont  le  jeu  étoit  géné. 

Remede  pour  V Aflhrpe  humide rhumes  O 
maux  de  poitrine. 

Faites  bouillir  pendant  une  demi -heure 
dans  une  terrine  ou  cafferole  bien  nette , une 
livre  de  baies  degenievre  bien  mûres  & con- 
calîées,  avec  une  livre  de  beurre  frais  fans 
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fel  , & qui  n’aic  pas  été  lavé.  Coulez  en  fui  te 
Je  beurre  avec  une  forte  expreffion  des  baies 
de  genievre.  Ajoutez  autant  pefant  d’excel- 
lent miel  à la  colature , & faites  cuire  à très- 
doux  feu  jufqu’à  la  confiftance  defyrop  , que 
vous  conferverez  dans  des  pots  de  faïence. 
Vous  en  prendrez  le  matin  à jeun  gros  com- 
me une  petite  noix  , ou  la  valeur  d’une  cuil- 
lerée , le  laifTant  fondre  dans  la  bouche , com- 
me une  paftille.  Vous  en  prendrez  autant  le 
foir,  avant  que  de  vous  coucher.  Quand  le 
mal  pafle,  on  peut  en  prendre  autant , trois 
ou  quatre  heures  après  le  dîner. 

Pour  les  Amples  maux  de  poitrine  , ou 
peut  fupprimer  le  genievre. 

Autre  rcmede. 

Prenez  une  dragme  de  poudre  d'hyflbpe 
ou  de  véronique  mâle  rempante  féchées  à 
l’ombre  , incorporez  cette  poudre  dans  une 
once  demie!  chaud  «&  liquéfié;  faites-en  quel- 
ques pillules.  Le  malade  doit  en  avaler  une 
le- matin  à jeun;  une,  trois  heures  après  le 
dîner  , & une  autre  trois  heures  après  le  fou- 
per , & continuer  plufieurs  jours. 

Autre. 

Enveloppez  une  cinquantaine  ou  environ 
de  cloportes  vivants  dans  un  lingeclair  : mer- 
tez-les  infufer  vingt-quatre  heures  dans  du 
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vin  : erifuite  exprimez  le  nouet  de  linge  & fii- 
res  avaler  l’exprelTion.  Le  fuc  de  bugloflè  avalé 
avec  du  miel  eft  encore  fort  bon.  Un  afthma- 
tique  doit  ufer  d’un  grand  régime  ; ne  point 
habiter  les  lieux  expofés  au  nord-oueft  , & 
autres  vents  frais  & humides , mais  ceux  qui 
font  expofés  au  levant  ou  au  midi  : fe  tenir 
la  tête  & les  pieds  chaudement  ; avoir  la  poi- 
trine couverte  d'une  peau  de  lievre,  &c. 

Atrophie  or^NouEUPx-E,  très-funefle 
aux  enfants. 

Remede  contre  l'Atrophie.  Faites  avaler  cha- 
que jour  au  malade  , dans  du  lait , deux  lots 
dé  gland  dépouillé  de  fon  écorce  , rôti  , 
moulu  comme  le  cafè  , & mêlé  avec  une 
ou  deux  dragmes  de  café  de  la  Martinique  , 
ou  bien  un  quart  de  gland  rôti , avec  un  hui- 
tième de  cacao.  Cette  boiffbn  , continuée 
plus  ou  moins  long-temps , fuivant  le  mal , 
relâche  peu  k peu  , diflbut  les  matières , & 
procure  la  guérifon. 

Bile. 

Tifane  pour  faire  évacuer  la  hile.  Prenez 
polipode  , régliflè  , du  tout  une  once , par 
proportions  égales  ; deux  gros  da  (ené  ou 
trois , fi  l’on  eft  difficile  k émouvoir  ; un  gros 
de  cryftal  minéral  ; un  demi-gros  de  (pl  de 
polycrefte;  deux  pincées  de  rofes  rouges  ; uii 
citron  , ou  , k défaut,  trois  ou  quatre  pom- 
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mes  de  reinettes.  Mettez  la  polipode  & la  ré- 
glifle  en  pièces  ; après  quoi  vous  mettrez 
tremper  toutes  les  fufdites  drogues  enlemble 
à froid  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
un  pot  bien  bouché , y ayant  mis  une  cho- 
pine  d’eau.  Après  les  vingt-quatre  heures , 
vous  pafTerez  le  tout  à travers  un  linge  , & 
vous  mettrez  la  tifane  dans  une  bouteille. 
Vous  en  prendrez  un  grand  verre  le  matin 
à jeun  , autant  après  dîner , de  même  en  vous 
couchant,  & continuez  jufqu^à  la  fin. 

Bouche 

De  mauvaife  odeur  , ou  haleine  forte. 

Remede.  Tenez  dans  la  bouche  de  la  racine 
d’iris  de  Florence  , ou  un  clou  de  girofle  ; 
ou  bien  faites  cuire  dans  une  cuiller  un  peu 
d’alun , & mettez-en  dans  la  bouche  la  grof-; 
feur  d’une  feve  deux  fois  par  jour. 

Bouillon 
Pour  les  gens  de  la  campagne  malades. 

Prenez  trois  onces  de  gruau  ou  d^orge 
mondé  : jetiez  deflus  quatre  pintes  d’eau  bouil- 
lante: laiflez  infufer  le  tout  fur  un  petit  feu 
jufqu’à  ce  que  le  grain  foit  bien  enflé  : faites- 
le  bien  bouillir  enfuite  jufqu’à  parfàite  coc- 
tion  : preflez  le  tout  comme  on  fait  les  pois 
potw*  de  la  purée  : faites  bouillir  dans  cette 
décoétion  un  peu  de  beurre  frais , trois  on^ 
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ces  de  beurre  frais , trois  onces  de  miel  blanc , 
& lecumer  j comme  aulTi  un  brin  de  thym , 
fariette  , marjolaine,  fauge , bafilic,  un  peu 
d’oignon  , un  filet  de  vinaigre  & un  peu  dé 
fel.  Si  la  fievre  efl:  violente  , on  ne  donnera 
que  le  clair  de  ces  bouillons  aux  malades  ; mais 
£î  elle  ne  ceilè  pas  on  donnera  les  bouillons 
épais,  en  remuant  une  efpece  de  bouillie  quî 
va  au  fond  : on  peut  mettre  un  peu  de  pain; 
dans  ces  bouillons , quand  le  malade  coni:- 
mence  à manger. 

B R U L ir  R E. 

Rernede  très-efficace  contre  la  brûlure.  Frei- 
nez un  morceau  de  chaux  vive  , gros  comme 
un  œuf,  & faites-Ie  éteindre  dans  une  quan-- 
tité  d’eau  proportionnée,  torfque  la  chaux 
fera  bien  éteinte  , prenez-en  l’eau  , mélez-la; 
avec  une  égale  quantité'  de  bonne  huilé  de  i 
noix  ; remuez  le  tout  avec  une  fpatuîè , ou.' 
tout  autre  morceau  dè  bois , jufqu’h  ce  que: 
ce  mélange  commence  à s’ëpaiffir.  Frottez- 
en  enfuite  la  partie  brûlée,  que  vous  cou- 
vrirez avec  un  morceau  de  papier.  Vous  fe- 
rez bientôt  guéri  dè  votre  brûlure ,.  fans  qu’iîi 
vous  relie  le  moindre  relïêntimenr. 

.Autre  rernede. 

Rempliffèz  un  petit  verre  d’huile  de  cHc'- 
nevis,  mêlée  avec  deux  blancs  d’œufi  ; batrea* 
le  tout  enfemble  pendant  un  demi-quarï#-- 

A*  VI 
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d’heure  : endiiifez-en  avec  une  plume  la  par- 
tie brûlée  , & percez  les  cloches  ou  ampou- 
les à mefure  quelles  fe  forment.  La  per-fonne 
charitable  qui  a publié  cette  recette  en  avoit 
toujours  éprouvé  l’efficacité , notamment  fur 
un  jeune  homme  qui  eut  la  main  brûlée  par 
un  corner  de  poudre  : il  fouffroit  des  dou- 
leurs inouies  ; trois  heures  après  il  éprouva 
un  tel  foulagement  , qu’il  fut  inutile  de  con- 
tinuer ce  panfemenr. 

Cancer. 

Recette  éprouve'e  pour  gue'fïr  radicalement 
les  Cancers  au  fein.  Après  avoir  tiré  du  bras 
de  la  malade  quatre  palettes  de  fang  à deux 
reprifes,  donnez-lui  chaque  matin  , pendant 
vingt  jours , un  bouillon  fait  avec  une  demi- 
livre  de  moëlle  de  veau  , & une  once  de  pa- 
tience fauvage,  coupées  à petits  morceaux. 
Lorfque  cette  racine  & le  veau  feront  pref- 
que  cuits  , vous  jetterez  dans  le  pot  une 
poignée  de  chicorée  iauvage,  de  laitues,  de 
bourache,debugloflè&  de  fcolopendre:  vous 
pafferez  le  tout,  & y ferez  fondre  un  gros  de 
lel  de  Glauber  , & vous  purgerez  tous  les  Cix 
jours  la  malade  , en  lui  faifant  prendre  dans 
Je  meme  bouillon  deux  onces  & demi  de 
manne,  & un  gros  de  fel  végétal.  Après  l’ufage 
des  bouillons,  elle  prendra  chaque  matin  un 
gros  d’un  opiat  fait  avec  extrait  d'enula-cani- 
pana , extrait  d’abfynthe  , fafran  de  mars  , 
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^9  cîïaque  demi-once;  corail  préparé,  yeux 
d^écreviffe,  diaphorétique  minéral  , un  gros 
de  chacune  de  ces  fubftances , deux  gros  de 
fel  de  tamarin  , un  gros  & demi  de  rhubarbe 
en  poudre , la  meme  quantité  de  poudre  cor- 
rachine  , & demi-once  d’œtbiops  minéral. 
On  mêlera  bien  le  tout  enfemble,  on  le  cou- 
vrira de  fyrop  de  pomme,  & l’on  en  fera 
un  opiat  mou  , que  la  malade  avalera  après 
deux  talTes  de  thé.  On  appliquera  fur  fou 
fëin  un  morceau  de  flanelle  trempée  dans  une 
décoétion  émolliente  pendant  un  mois  ; en- 
fuite  l’on  mett£a  ce  morceau  dans  de  l'eau  ou 
l’on  aura  fait  fondre  une  égale  quantité  de 
fel  ordinaire  & de  Tel  ammoniac.  La  malade 
doit  obferver  un  bon  régime,  & prendre  des 
lavements  pour  tenir  le  ventre  libre. 

AUTRE  Recette 

% 

Pour  la  gu&ifon  des  Cancers, 

Prenez  une  demi-chopine  de  crème  fraî- 
che , & une  bonne  cuillerée  à café  de  miel  ; 
mettez  le  tout  dans  un  mortier  ou  autre 
vafe  ; battez-le  bien  en  y mêlant  de  la  fleur 
de  farine  de  feigle  ou  de  froment  , jufqu’à 
ce  que  le  tout  ait  acquis  la  conflftance  de  la 
bouillie,  & vous  le  mettrez  dans  un  pot  neuf 
& vernide.  Pour  en  faire  ufage  , vous  en 
étendrez  fur  un  linge  de  chanvre,  qui  en- 
veloppera la  mamelle  malade,  & que  vous 
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changerez  de  quatre  en  quatre  heures,  fans 
changer  alors  de  remede  jufqii’à  ce  qu’il  aTc 
opéré  une  entière  guérifon.  Si  le  mal  n^a 
pas  fait  de  progrès , il  fe  dilToudra  fans  per- 
cer ; s’il  eft  fort  avancé,  il  percera  fans  au- 
tre moyen;  s’il  eft  ouvert,  il  fera  également 
guéri , en  obfervant  de  n’y  mettre  ni  rente 
ni  charpie  , & pourvu  qu’il  ne  foit  pas  trop 
ancien  c’eft-à-dtre  , qu’il  n’ait  pas  plus  de 
deux  ans  ou  environ.  Au  refte , ce  remede., 
qui  n’eft  pas  moins  efficace  contre,  le  gonfler 
ment  & l’engorgement  du  fèin  des  nourrices., 
ne  fait  ordinairement  que  procurer,  un  fou- 
lagement  confidéi'able  , loi1t|ue  les  maux 
font  invétérés. 

Chutes. 

Memede  pour  lès  chutes  y éprouvé  avec- le  plus- 
heureux  f iccès. 

# 

On  prend  une  pincée  ou  le  poids  d'un 
ïiard  des  os  de  la  mâchoire  d’un  brochet.,  à 
Ja  partie  où  tiennent  lés  dents  , miy  en  pou- 
dre , dans  un  v«rre  de  vin  qu’on  fait  avaler 
au  malade  immédiatement  après  là  chute. 
Cette  poudre  calme  tout-à-coup  les  fens,  & 
prévient  toutes  les  incommodités  , pourvu 
qu’il  n’y  ait  rien  de  fracaffié  dans  lé  corps; 
Avec  ce  remede  , qui  ne  peut  être  plus  fim- 
ple , la  faignée  n’èft  point  néceffiaire.  Comme 
U poudre  fe  précipite  fort  vite  au  fond  du 
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vafe  , il  faut  avoir  foin  de  la  bien  remuer,  & 
f’a^er  le  plus  promptement  qu’il  eft  poiïî- 
ble.  S’il  en  reftoit  au  fond  du  verre  , il  fiiu- 
droit  y remettre  un  peu  de  vin  pour  pren.» 
dre  le  refte. 

Colique  des  Enfants. 

I^ouveau  remede  contre  la  Colique  des  enfants  æ 
la  mamelle. 

Prenez  vingt  grains  d'iris  de  Florence  , 
cinq  de  fafran  du  Gâ'tinois , & dix  de  femence 
de  fenouils  après  avoir  mêle  Te  tout  enfem- 
ble  , vous  le  réduirez  en  poudre  très-fine , & 
Je  partagerez  en  trois  portions  égales  que  vous 
donnerez  à l’enfant  dans  du  lait  pendant  le 
jour. 

Convulsion  des  Enfants. 

\ 

'Remede  pour  guérir  les  Enfants  des  Convul- 
fions. 

Prenez  de  la  fiente  de  poule , encore  mieux 
de  celle  de  paon,  féchée  , partagez  en  deux 
chaque^  piece,  & vous  trouverez  au  milieu 
un  petit  endroit  blanc  , que  vous  retirerez 
promptement  avec  la  pointe  d’un  couteau  > 
& le  broyez  avec  une  partie  de  lucre  candi, 
& vous  en  ferez  une  poudre  pour  en  donner 
den>i-dragme  dans  les  occafions , ou  un  pen 
plus,.,  dans  du  bouillon  ou  du  vin.  blanc. 
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Cors. 

Prenez  un  morceau  de  pain  un  peu  plus 
large  que  le  durillon  ; & , après  l’avoir  trempé 
dans  l’eau  , vous  l’appliquerez  fur  le  cor,  & 
le  couvrirez  d’un  morceau  de  papier  brouil- 
lard, que  vous  lailTerez  fécher  , foit  en  en- 
-veloppant  le  pied  d’un  linge  , foir  en  reftanc 
pied  nud  jufqu’h  ce  que  le  pain  foit  fec  ; ce 
qui  n’eft  pas  bien  long.  On  peut  alors  fe 
chaulîèr  fans  craindre  de  refîentir  la  moin- 
dre douleur  ; & au  bout  de  quelques  femai- 
nes  le  cor  tombe  de  lui-méme. 

Autre  remede. 

Otez  le  durillon,  fans  faire  fiigner,  & applî- 
quez-y  plufieurs  fois  le  fédiment  rouge  qui 
fe  trouve  dans  un  pot  de  chambre,  quand 
l’urine  y a féjourné.  Mettez  delTus  un  petit 
morceau  de  gant  , & cela  jufqu’à  guérifon. 

Autre  remede. 

Après  les  avoir  égratignés  & enlevé  le  du- 
rillon , frottez-les  bien  avec  les  champignons 
qui  croillènt  naturellement  fur  le  fumier. 

Coups  de  soleil. 

'Remede  ej^cace  ^ éprouvé  avec  beaucoup  de 
fuccès  contre  les  coups  de  foleil. 

Prenez  une  bouteille  de  chopine  dont  /e 
cou  foit  fort  gros  & bien  large  j rempliriez- 
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îa  d’eau  de  fontaine,  la  plus  fraîche  que  vous 
pourrez  avoir  : mettez  un  linge  fin  h deux 
doubles  pardeflus  l’ouverture  de  la  bouteille  j 
liez  bien  ce  linge,  & qu’il  foit  tellement  ten- 
du , que  l’eau  ne  fe  répande  pas  fur  le  ma- 
lade quand  on  fera  l’opération  fuivante  , 
qui  eft  fort  fimple.  Tenez  la  bouteille  ren- 
verfée  , de  fiîçon  que  le  linge  foit  appuyé 
contre  la  tête  de  la  perfonne  qui  a eu  le 
coup  de  foleiJ  ; parcourez  tout  doucement 
les  différentes  parties  de  la  tête  , jufqu’à  ce 
que  vous  trouviez  l’endroit  du  mal.  Quand 
vous  l’aurez  trouvé  , vous  verrez  comme 
bouillir  l’eau  dans  la  bouteille  ; ce  qui  fait 
un  petit  bruit,  femblable  h celui  qu’on  en- 
tendroit  fi  l’on  y donnoit  de  petits  coups. 
Tant  que  ce  mouvement  de  l’eau  dure  , il 
faut  laifièr  la  bouteille  appliquée  au  même 
endroit.  Dès  que  le  bouillonnement  cefle  y 
on  vient  à une  autre  partie,  & ainfi  fuccef- 
fivement.  Quand  il  n’y  aura  plus  d’agitation 
dans  l’eau,  quelque  part  de  la  tête  que  vous 
appuyiez  la  bouteille  , vous  lailfez  palier 
quatre  à cinq  heures,  & vous  recommencez 
enfuite  l’opération.  Si  le  malade  , qui  a reçu 
le  coup  de  loleil  , avoit  beaucoup  de  che- 
veux , il  fiudroit  les  couper  au  iommet  de 
la  tête  ; c’eft  par-là  qu’on  commence  l’opé- 
• ration.  Comme  la  douleur  change  fouvenc 
d’endroit,  le  malade  peut  indiquer  lui  même 
où  il  faut  appliquer  la  bouteille  j lorfqu’on 
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l'a  ôtée  , il  faut  avoir  foin  d’efluyer  la  plaît 
eu  le  mal.  Toutes  les  fois  qu'on  recommence 
Fopération , il  faut  fe  fervir  de  nouvelle  eau  : 
ee  remede  efl  bon  pour  les  maux  de  tête. 

C R A M P E. 

Maniéré  bien  Jîmpk  de  faire  cejjer  , fur  le- 
champ  , UU'  engourdiffenient  ou  crampe  yfur- 
y eau  s aux  jambes , aux  pieds  ou  aux  bras. 

Elle  confiée  à mettre  une  clef  ou  mor- 
ceau de  fer  entre  le  pied  chauffé  & le  fou- 
lier , le  mal  fera  difîîpé  fur  le  champ.  II  fuf- 
fit  auffi  d’appliquer  un  morceau  de  fer  tiede 
GU  froid  , près  ou  au-dèffus  de  la  cheville  du 
pied  , pour  faire  évanouir  l’engourdiffement. 
On  guérit  également  celui  du  bras , en  ap- 
pliquant le  fer  fur  le  pli  de  cette  partie  , oa 
en  le  tenant  dans  la  main.  Cela  eft  éprouvé- 
journellement.  v 

Comme  les  crampes  viennent  d’ùn  mou- 
vement des  nerfs  qui-  n’efï  pas  naturel  , îl^ 
iàut  dire  ici  que  quand  un  nerf  eft  doulou- 
reux , il  faut  l'oindre  avec  le  jus  de.  matri- 
caire  incorporé  avec  riiuilé  rofat  un  peu 
chauffé  , ou  bien  y appliquer  du  perfil  pilé, 
ou  des  racines  de  mauve  pilées  avec  du  vieux, 
oing. 

S’il  ya.de  la  foiblèffe  dans  les  nerfs,  il  faut 
prendre  des  fleurs  de  romarin  , feuilles  dè 
iaurier , de  petite  fauge,.  de  lavande , de  pri- 
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mevere,(îe  chacune  une  poignée,  & une  pinte 
de  vin  , faire  cuire  le  tout  dans  un  pot  de 
terre , fomenter  les  parties  avec  cette  dé- 
coéfion  , Sc  appliquer  delTus  le  marc  des  her- 
bes bien  chaudement. 

Dartres. 

Remede  efficace  contre  les  Dartres. 

Prenez  tous  les  matins  à jeun  la  valeur  de 
deux  tafles  à thé  d’une  légère  infufion  de  fea- 
bieufe  des  bois.  Cette  infufion  fe  fait  de  la 
même  maniéré  que  le  thé;  ayant  foin  toute- 
fois de  mettre  un  peu  plus  de  fcabieufe^lorf- 
qu’elle  eft  feche  , que  lorfqidon  peut  s'en 
procurer  de  fraîche  : dans  ce  dernier  cas  > 
on  emploie  feulement  les  feuilles.  Lorfqu’elle 
efi  feche  , on  fait  ufage  des  tiges  & de  la 
racine.  Abflenez-vous,  autant  qu’il  fera  pof- 
fible,  pendant  l’ufàge  de  ce  remede,  qu’on 
peut  être  obligé  de  continuer  quelquefois 
pendant  l’efpace  d’un  an  & plus  ; abfenez- 
vous  de  tout  ragoût  de  haut  goût,  & forte- 
ment épicés  ; évitez  , autant  que  faire  fè 
pourra  , les  légumes  & les  acides , & fur-tout 
ayez  foin  de  tremper  & de  bien  mouiller  vo- 
tre vin.  On  ne  fera  que  très -prudemment  de 
continuer  le  meme  régime  & fufage  de 
cette  boifîon  un  mais  ou  deux  après  la  g,ué- 
rifon  de  la  maladie. 
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■ ‘ Autre  remede. 

II  Faut  prendre  douze  groflès  écreviflès , ou 
quinze  quand  elles  Font  petites,  les  piler  vi- 
vantes, & les  mettre  dans  un  pot  de  terre 
qu’on  placera  dans  un  autre  plus  grand  , & 
rempli  d’eau  , afin  de  pouvoir  les  faire  cuire 
au  bain-marie  pendant  cinq  heures  conFécu- 
tives,  en  y ajourant  un  demi-Feptier  d’eau  , 
meFure  de  Paris.  On  pafïèra  , & l’on  prefîera 
les  écrevifles  pour  en  avoir  le  bouillon  , qu’on 
aura  Foin  de  Faire  la  veille  du  jour  qu’on  vou  • 
dra  le  prendre.  On  commencera  de  bon  ma- 
tin par  délayer  un  gros  de  poudre  de  vipere 
dans  une  cuillerée  de  ce  bouillon.  Après  avoir 
avalé  cette  drogue,  on  boira  le  bouillon  très- 
chaud,  & l’on  reliera  trois  heures  dans  le  lit: 
car  le  remede  propoFé  excite  la  tranfpiration 
& la  Fueur  ; on  le  continuera  pendant  quinze 
jours.  Avant  de  l’employer  , on  fè  Fera  fai- 
gner  & purger.  Ce  remede  n’alireint  à au- 
cun régime  particulier  , fi  ce  n’efi  qu’il  Faut 
s^abfienir  d’aliments  de  haut  goût,  & de  tour» 
elpece  de  crudité. 

Dartres. 

Remede  pour  .les  Dartres  vives. 

Prenez  de  vieilles  noix  , Fel  commun  & 
vinaigre  , chacun  une  once;  le  tout  pilé  en- 
Femble  : appliquez-en  fur  les  dartres  invécé- 
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rées.  — Ou  prenez  deux  dragmes  de  fel  de 
Saturne  : mêlez- les  avec  une  once  d’onguent 
rofac,  & appliquez-en. 

Remede  pour  les  dartres  corrojîves.  Faites 
fondre  une  once  de  cire  neuve  avec  trois  on- 
ces d’amandes  ameres,  & étant  bien  fondues , 
incorporez  une  dragme  de  fel  de  Saturne  , en 
remuant  toujours  hors  du  feu  jufquà  ce  que 
le  tout  foit  bien  froid  , & appliquez  de  ce 
cérat. 

Pour  les  ddrtres  farineufes.  Ufez  de  J huile 
de  papier  & de  cartes-,  ou  de  linge  brûlé  fut 
une  alîiette , ou  d’un  morceau  de  beurre 
frais , & autant  de  poix  noire  fondus  & in- 
corporés. 

•'  Dents. 

Remede  contre  les  maux  de  dents. 

On  pofe  fur  une  chaife  un  vafe  profond  , 
rempli  de  deux  pots  d’eau  bouillante  ; le  ma- 
lade fe  place  la  tête  au-defliis  , la  bouche 
ouverte  , la  tête  couverte  d’un  linge  qui  l’en- 
veloppe, ainfiquc  le  cou  & le  vafe.  Le  vifage 
eft  bientôt  couvert  de  fueur  ; on  voit  couler 
de  la  bouche  beaucoup  d’eau  , que  le  malade 
ne  doit  point  avaler  ; il  faut  que  la  bouche 
refie  toujours  ouverte.  La  dent  douloureufe 
devientfroide  Environ  un  quart-d’heure  après 
cette  fumigation  , on  efluie  la  joue , & l’on 
ferme  la  bouche  , afin  qu’il  n’y  entre  point 
d’air  froid  trop  fubitement.  Le  temps  le  plus 
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convenable  pour  employer  ce  remeiè  , quî 
guérit  fouvent  dès  la  première  fois , eft  le 
loir , avant  de  fe  coucher. 

Memede  pour  ks  faire  tomber  fans  douleur. 

Mettez  dans  le  creux  de  la  dent  trois  gout- 
tes d’efprit  de  fel  ammoniac,  & un  petit  tam- 
pon de  coton  par-deflus. 

Autre  recette  contre  ks  maux  de  dents, 
provenants  de  carie. 

Prenez  efprit-de-vin  très  - reélifié  , une 
once  ; huile  d’anis  , de  girofle  , de  canelle , 
du  camphre  trituré  , deux  gros  de  chaque  : 
mêlez,  — Pour  s’en  fervir , on  trempe  dans 
la  liqueur  une  petite  boule  de  coton  cardé  , 
de  la  grofleur  de  la  cavité  de  la  dent , dans 
laquelle  on  l’infere.  Elle  a la  propriété  d’ar- 
Téter  la  douleur  fur  le  champ,  lans  que  ja- 
mais elle  revienne.  Si  l’on  en  continue  l’ap- 
plication , elle  fixe  les  progrès  de  la  carie. 

Autre.  Faites  brûler  des  écorces  d’oran- 
ges douces,  qui  feront  enfuite  pilées  & ta- 
mifées.  Mêlez  cette  poudre  avec  du  miel- 
vierge,  jufqu’à  ce  quelle  ait  acquis  la  con- 
fiflance  d’onguent.  La  propriété  de  cet  opiat 
efl:  de  nourrir  les  gencives  , de  rendre  les 
dents  blanches , & de  les  préferver  de  la  carie  ; 

' mais , quand  on  en  fait  ufage,  il  ne  faut  fe 
laver  la  bouche  que  le  matin  & le  foir,  lorC- 
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qu’on  a mangé  , & non  après  qu’on  s’en  eft  ' 
frotté  les  dents. 

Kemede  contre  les  maux  des  dents  des  enfants. 

Coupez  en  petits  morceaux  de  la  racine  de 
valérienne  fauvage  , enfilcz-Ies  comme  des 
grains  de  collier  , & faites-en  un  collier  à 
l'enfant.  Vous  l’y  lailTerez  jufqu’à  ce  que  les 
dents  aient  percé  la  gencive.  Vous  pouvez  le 
renouveller  de  quinze  en  quinze  jours. 

Diarrhée  ou  grand  Dévoiement  , 
avec  abondance  de  grojfes  matières. 

Remede.  Prenez  d’abord  un  lavement  avec 
une  forte  infufion  de  la  partie  blanche  de  la 
racine  de  guimauve  qui  eft  entre  la  peau  & 
le  cœur. 

2“.  Faites  une  tifane  avec  l’infiifion  de  la 
même  partie  de  guimauve  , & afTocié  à une 
légère  quantité  de  réglifle  efSlée  , & faites- 
la  tiédir  au  bain-marie,  que  le  malade  boira 
pendant  la  journée. 

3°.  Il  faut  prendre  un  bouillon  de  trois  en 
trois  heures  & bien  dégraifte  , pour  toute 
nourriture. 

4°.  Dès  le  lendemain  ou  fur-lendemain  , 
il  faut  prendre  la  médecine  fuivante.  Deux 
onces  de  manne  en  forte  , il  faut  les  faire 
difToudre  dans  un  grand  gobelet  d’eau  bien 
çhaude.  Paflez  par  un  linge,  & délayez  urié 
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once  de  catholicon  double , compofé  avec  de 

la  rhubarbe.  Le  tout  en  un  feul  verre. 

Deux  heures  après  la  purgation , prenez 
un  grand  verre  de  tifane , autant  à chaque 
demi-heure  , & trois  heures  & demie  après 
la  purgation  prenez  un  bouillon  , & une 
heure  après  le  bouillon  buvez  de  la  tifane 
comme  auparavant.  Le  dévoiement  étant  en- 
tièrement ceflé , on  pourra  manger  à l’ordi- 
naire , mais  très-fobrement  , fur-tout  pour 
|a  viande. 

Dyssenterie. 

Remede  contre  la  DyJJenterie. 

Donnez  trois  matins  de  fuite  un  gros  de 
rhubarbe  grillée  fur  une  pelle  rouge,  mife 
en  poudre  , dans  une  rafle  de  café  qui  fera 
fait  le  foir  & tiré  au  clair  , dans  lequel  café 
on  fera  infufer  la  rhubarbe  fur  des  cendres 
chaudes  : le  matin  vous  le  tirez  une  fécondé 
fois  au  clair  & le  donnez  au  malade  , après 
y avoir  mis  un  morceau  de  fucre.  La  rhu- 
barbe prend  tellement  le  goût  du  café,  que 
le  malade  ne  s’apperçoit  pas  qu'elle  foit  pour 
rien  dans  ce  compofé  : s’il  arrive  que  la  dyf- 
fenrerie  celle  à la  première  ou  à la  fécondé 
prife , il  ne  faut  pas  donner  la  troifieme. 

Autre.  Prenez  deux  jaunes  d’œufs  frais , 
eau  de  rofes , eau  de  plantain  long  , fucre, 
huile  d’olive  , de  chacune  de  ces-  fub/fance» 
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deux  cuillerées.  Mêlez  le  tour , & Etites-Je 
prendre  froid.  II  ne  faut  donner  que  la  moitié 
de  la  dofeaux  enfants  h la  mamelle,  & jufqu’à 
lage  de  douze  ans.  Les  adultes  prendront  une 
dofe  le  matin  à jeun  , & une  autre  le  foir  , 
deux  heures  après  le  repas.  L’ufige  ordinaire 
de  ce  remede  pendant  trois  ou  quatre  jours 
fuffit  ordinairement  pour  la  guéri fon.  II 
feroit  prudent  néanmoins  de  n’en  faire  ufage 
qu^après  avoir  employé  les  remedesgénéraux, 
tels  que  la  faignée  , fi  cette  dyflénterie  eft 
produire  par  phlogofe  ou  par  irritation,  & 
avoir  confulté  un  Médecin  prudent  & éclairé. 

Entorses. 

Remede  contre  les  Entorfes. 

Réduifez  en  poudre  du  tourteau  ( c’efl 
ainli  qu’on  appelle  ce  qui  refte  après  que  la 
cire  ell  faite  ) ; mêlez- le  avec  parties  égales 
d’urine  & de  beurre  fansfel , de  maniéré  qu’il 
en  réfulte  un  cataplafme , que  vous  applique- 
rez chaud  fur  la  partie  affligée. 

Epilepsie  ou  Mal  caduc. 

Remede  très -efficace  & immanquable  contre 
EEpilepJîe, 

Prenez  trois  poignées  de  fleurs  de  bugloflè , 
récemment  cueillies;  mettez-les  infufer  dans 
une  livre  d’efprit  préparé  avec  de  la  lie  de 
vin , ou  , li  vous  n’avez  pas  d’efprit , ce  qui 
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pourroit  très-bien  vous  arriver  , mettez-Ies 
infufer  au  vin  ou  fimplement  h Teau.  Lai/îèz 
le  tout  en  macération  pendant  trois  jours 
dans  un  vafe  de  verre  exactement  bouché  ; 
enfuite  exprimez  , pafTez  au  filtre  , & faites 
prendre  de  cette  infufion  une  cuillerée  tous 
les  matins  à Tépileptique  ; avant  deux  mois 
il  fera  radicalement  guéri,  tant  eft  puiflànte 
la  vertu  anti-épileptique  des  fleurs  de  bu- 
glofle.  A Tégarddu  régime  à obferver , il  n’en 
eft  point  ; le  malade  aura  feulement  foin  de 
ne  pas  faire  d’excès  , & fur- tout  de  ne  pas 
fe  chagriner  ni  s^ennuyer. 

Autre  Remede  excellent  contre  Vépilepjîe. 

Après  avoir  pilé  & arrofé  en  même-temps 
d’une  once  de  bon  vin  blanc  une  quantité 
fuffifante  de  la  plante  appellée  caille-lait , à 
fleur  blanche  , cueillie  dans  le  temps  de  fa 
floraifon  , on  l’exprime  , pour  en  tirer  cinq 
à fix  onces  de  fuc,  que  l’on  donne  au  malade 
avec  les  précautions  fuivantes  : l’épileptique 
dîne  à dix  heures,  la  veille  du  jour  qu’il  doit 
prendre  ce  médicament  ; depuis  ce  repas  juf- 
qu^à  huit  heures  du  lendemain  marin , il  s’ab- 
ftient  de  toute  efpece  d’aliment,  folide  ou 
liquide  II  avale  alors  le  fuc  de  cette  plante  , 
qu’on  n’aura  exprimé  que  demi-heure  aupa- 
ravant; après  une  promenade  d’une  heure, 
le  malade  prend  un  bouillon  fait  avec  du  veau 
& du  mouton , & continue  de  fe  promener 

encore 
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encore  une  heure  ou  deux  : il  prend  enfuite 
lès  repas  ^ Tordinaire, 

Amulette  contre  le  mal  caduc. 

Mettez  dans  un  creufet  une  once  de  mer- 
cure d’Efpagne  , ou  revivifié  du  cinabre  5 un 
feu  doux.  Lorfque  le  mercure  fera  un  peu 
chaud,  & qu’il  commencera  à frémir,  jettez- 
y une  dragme  d’argent  battu  en  feuilles , & 
remuez  bien  avec  une  verge  de  fer  un  peu 
chaude.  Tirez  enfuite  promptement  le  creu- 
lèt  du  feu,  ainfi  que  la  matière  du  creufet, 
& laifièz  refroidir.  Renfermez  cet  amalgame 
dans  un  petit  fachet  de  peau  forte  de  gants 
bien  coufue.  Sufpendez-le  au  cou  avec  un  cor- 
don , de  maniéré  qu’il  tombe  fur  le  creux  de 
l’eftomac , & l’y  laiffez  toujours.  Avant  que 
de  le  fufpendre  , il  faut  oblerver  de  faire  fai- 
gner  le  malade  à la  veine  céphalique , lorfque 
la  lune  eft  nouvelle.  On  réitéré  enfuite  la 
faignée  les  deux  mois  fuivants , au  renouvel- 
lement de  la  lune. 

Esquinancie. 

Topique  éprouvé  avec  le  plus  grand  f accès , 
contre  Tefquinancie.  /' 

Prenez  une  cuillerée  de  poivre  blanc  mou- 
lu , pareille  quantité  de  fucre  râpé , & fuffi- 
fante  quantité  d'eau-de-vie  pour  délayer  ces 
deux  fubftances  : on  fait  un  peu  chauffer  le 
Tome  II,  B 
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tout  en  remuant , & après  l’avoir  mis  entre 

deux  linges  , on  l’applique  fur  le  col.  On 

renouvelle  ce  topique  jufqu’à  la  guérifon  , qui 

eft  très-prompte,  fans  faire  ufage  même  des 

feignées. 

Estomac. 

Douleurs  d'ejlomac. 

Prenez  des  feuilles  de  romarin  , de  mélifle, 
de  marjolaine  , de  fauge  , de  thym , de  bé- 
toine  , de  chacune  cinq  poignées  ; douze 
clous  de  girofle  , une  demi  - once  de  canelle 
fine , cinq  poignées  de  grains  de  genievre  , 
bien  murs,  & concafles  dans  un  mortier  de 
marbre.  Mettez  toutes  ces  fubftances  dans 
un  alambic  de  verre , avec  cinq  pintes  d’ef- 
prit-de-vin.  Faites  macérer  le  tout  pendant 
vingt -quatre  heures  au  bain-marie  tiede; 
puis  diftillez-le  au  bain-marie.  On  peur  y 
ajouter , fi  on  le  juge  à propos , un  peu  d’or- 
canette  , pour  donner  de  la  couleur  à l’élixir. 
La  dofe  eft  d’une  demi-cuillerée  dans  un  verre 
de  vin  , ou  quelque  liqueur  appropriée  ; on  la 
réitérera  , s’il  en  eft  befoin. 

Bouillons  amers  pour  l^ejîomac. 

Prenez  del’abfynthe , de  la  petite  centau- 
rée , de  la  fcolopendre , du  fumeterre , de 
mille-pertuis,  du  chardon-beni , de  chacune 
parties  égales:  ajoutez -y  écorce  d’orange 
amere , hachez  le  tout , mêlez-le  enfemble , 


Moderne.  2-7 

faites-Ie  féchcr  à Tombre , faites-en  bouillir 
un  demi-gros,  avec  une  livre  de  rouelle  de 
veau,  dans  trois  pintes  d’eau  réduites  à moitié. 
Palîez  le  bouillon  par  un  linge  , avec  légère 
exprelTion,  Prenez-en  le  matin  à jeun  deux 
prifes , l’efpace  de  quinze  jours  environ  ; 
mais  on  doit  fe  purger  au  commencement  & 
à la  fin. 

Etourdissements. 

Remede.  Après  qu’on  s’efl:  fait  faigner , pre- 
nez deux  onces  de  racine  de  pivoine  mâle 
pulvérifée , une  once  des  fleurs  de  cette  même 
plante  , une  demi-livre  de  fiente  de  paon 
bien  blanche , deux  onces  du  plus  beau  fucre 
blanc.  Mêlez  le  tout  enfemble  bie'n  pulvérifé. 
Il  faut  prendre  de  cette  poudre  deux  fois  par 
jour,  environ  une  petite  cuillerée  pour  cha- 
que dofe,  & boire  par-delfus  un  verre  d’une 
décoclion  de  fauge  ou  de  romarin , impré- 
gnée d’un  peu  de  café. 

Autre  Remede  de  M.  Gourtard , pour  les  ver- 
tiges & convuljions. 

Commencez  par  une  purgation,  compofée 
des  pülules  fuivantes  : 

Un  gros  de  pillules  cochimajeures , 

Huit  grains  d’aquila  alba, 

^ Quatre  grains  de  diagrede , 

Un  grain  de  caftor  en  poudre  , 
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Trois  grains  de  fel  volatil , de  corne  de 
cerf  fucciné. 

On  incorporera  le  tout  enfemble , avec  au- 
tant de  fyrop  de  pommes  compofé  d’agaric 
qu’il  en  faut  pour  former  fept  pilules,  qu’il 
faut  prendre  le  matin  h jeun,  & manger par- 
deffuscinq  ou  fix  cuillerées  de  potage.  Deux 
heures  après,  prendre  deux  tafîès  d’infufion  de 
menthe  romaine,  en  forme  de  thé.  Quand  elles 
commenceront  à opérer , avaler  un  gobelet  de 
bouillon  coupé  de  moitié  d’eau. 

Enfuite  prendre  le  bol  fuivant  pendant  neuf 
jours. 

Mettez  enfemble  douze  grains  de  conferve 
de  tilleul , & autant  de  poudre  de  gattete 
antifpafmodique , cinq  grains  de  poudre  de 
pied  d’élan  , trois  grains  de  cinabre  naturel, 
un  graind  de  caftor. 

On  incorporera  le  tout  avec  autant  d’extrait 
de  petite  valerianne  fauvage , qu’il  en  faut  pour 
former  un  bol. 

Par-deflliscebol  il  faut  avaler  fix  cuillerées 
de  la  potion  fuivante  : . 

Potion. 

Mêlez  enfemble  trois  onces  de  chaque , 
d’eau  de  pivoine  mâle  , & d’eau  de  fleurs  de 
tilleul. 

Demi-once  d’eau  de  fleurs  d’orange. 

Vingt-quatre  grains  de  teinture  de  caflior, 
& de  gouttes  anodines. 
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Six  gros  de  fyrop  d’œillet. 

Il  faut  prendre  le  matin  à jeun , & quatre 
heures  après  dîner  , un  bol  tel  qu’il  eft  ci- 
deiTus  décrit , & par-defllis  fix  cuillerées  de 
la  potion  qu’on  vient  d’expliquer.  Continuer 
ce  remede  pendant  neuf  jours,  au  bout  def- 
quels  il  faut  fe  repurger  de  la  meme  fiçoti 
qu’en  commençant. 

F I E V R E. 

Remede  infaillible  contre  la  Fievre, 

Prenez  une  once  de  quinquina,  une  once 
de  thériaque,  la  même  quantité  de  confedion 
d’hyacinthe  , deux  onces  de  fucre  candi  , un 
gros  de  jalap  , un  gros  de  fafran  , & pareille 
quantité  de  cryftal  minéral  : mettez  le  tout 
infufer  du  jour  au  lendemain  , dans  une  bou- 
teille de  vin  de  Bourgogne  ou  autre.  Prenez 
un  verre  de  cette  liqueur  quand  vous  fentirez 
le  frifibn  de  la  fievre.  Il  eft  eftèntiel , lorf- 
qu’on  fait  ufage  de  ce  remede  , de  ne  point 
manger  de  fruits  ni  d’herbages  crus.  Ce  re- 
mede a toujours  été  employé  avec  un  prompt 
fuccès. 

Autre  Remede  approuvé  contre  la  Fievre. 

On  prend  fur  les  murailles  quelques  poi- 
gnées de  petite  joubarbe  ou  artichaux  fau- 
vage,  & on  l’écrafe  bien  , enforte  que  le  vo- 
lume fe  réduife  à la  grofteur  d’un  œuf  ou  un 
peu  plus.  On  met  enfuite  dans  le  mortier  du 
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fel  & du  poivre  , de  la  poudre  à tirer  , de  la 
fuie  de  cheminée  , du  vinaigre  & de  l’eau- 
de-vie,  de  chacun  une  cuillerée  , & l’on  pile 
enfemble  tous  ces  ingrédients  pour  les  bien 
mêler.  On  partage  le  tout  en  deux  portions 
égales , & chaque  portion  eft  appliquée  fur 
les  poignets  , où  on  la  contient  avec  des 
linges.  L’application  fefàit  quelques  moments 
avaùt  le  retour  de  l’accès , & on  laifTe  les  em- 
plâtres jufqu’h  ce  qu^on  fente  revenir  un  autre 
accès , alors  on  les  renouvelle.  Il  eft  rare 
d’étre  obligé  de  faire  ce  remede  trois  fois; 
la  fievre  ne  réfifte  point  à une  troifieme 
application  de  pareilles  emplâtres.  Quelques 
malades  ont  la  précaution  de  fe  purger  , d’au- 
tres ne  fe  purgent  pas  : en  général  ce  font 
des  gens  robuftes  & laborieux  qui  ufent  de 
ce  remede. 

Remede  contre  les  Fievres  tierces. 

Prenez  de  la  grande  ou  petite  fauge  à dif- 
crétion  , que  vous  pilerez  dans  un  mortier 
pour  en  tirer  une  bonne  cuillerée  de  jus,  que 
vous  mêlerez  avec  une  cuillerée  de  vinaigre.. 
La  cômpofition  étant  préparée  , vous  vous 
mettrez  au  lit , & l’avalerez  une  heure  avant 
le  retour  du  friflon.  Vous  refterez  au  lit  juf- 
qu’à  ce  que  le  temps  de  l’accès  foit  paffé  Si 
le  remede  n’opere  pas  la  guérifon  la  première 
fois , vous  réitérerez  fans  rifque  ; il  eft  bon 
d’avoir  été  faigné  & purgé  avant  d’en  faire 


Moderne. 

U Page  : il  faut  être  à jeun  ou  n’avoir  pas  mangé 
depuis  quatre  heures. 

Autre  contre  les  Fievres^tierces  , quartes. 

Prenez  deux  petites  cuillerées  de  miel  ordi- 
naire, que  vous  mettrez  dans  une  balance., 
& de  l’autre  côté  , autant  de  mie  de  pain 
mife  en  miettes  : cherchez  dans  le  grenier 
ou  dans  quelqu’autre  place  feche,  cinq  ou  fix 
toiles  d’araignées , plus  ou  moins  , qui  ren- 
ferment leurs  infedes  ; faites  enforte  de  les 
envelopper  dedans , pour  ne  pas  les  laifler 
échapper  ; une  petite  pincée  de  fel  , deux 
cuillerées  de  vinaigre  le  plus  fort;  mettez  le 
tout  fur  une  planche  , & le  hachez,  que  cela 
fafle  une  pâte  ou  un  cataplafme  : partagez-le 
en  deux  parties  égales,  & le  jour  même  que 
la  fievredoit  paroître,  îi  midi  Tonnant , c’eft- 
à-dire  quand  le  foleil  eft  à l'endroit  le  plus 
élevé  du  ciel , mettez  cela  fur  le  pouls  de  cha- 
que bras  du  malade  , enveloppé  d’un  linge, 
& arrangé  de  façon  que  le  catapjafme  ne  s’é- 
coule point  ; le  lendemain  , à la  même  heure  , 
ôtez- le,  & jettez  le  tout  chaud  dans  une  eau 
courante:  fi  la  fievre  prend  le  marin  ou  con- 
tinuellement, on  met  également  le  caraplaf- 
me  à 1 heure  de  midi;  les  effets  en  font  ft 
prompts , qu’il  eft  rare  qu^on  foit  obligé  de 
Je  répéter  deux  fois.  Si  la  fievre  ne  cede  pas 
au  premier , on  revient  à un  fécond  remede , 
en  obfervant  de  faire  un  nouveau  cataplafme  ; 

B 


^2  A Z B E R T 

le  premier  ne  pourroir  ie  conferver , à rai- 
fon  de  fa  grande  fermentation. 

N.  B.  Si  l’on  trouvoit  que  ce  remede  fût 
trop  liquide,  on  ne  mettroit  qu’une  cuille- 
rée de  vinaigre  , au  lieu  de  deux  : la  dofe 
doit  être  la  même  pour  les  enfants  que  pour 
les  grandes  perfbnnes  ; il  faut  que  le  malade 
ait  été  faigné  & purgé , ou  du  moins  Tun 
des  deux  : lafievre  prend  ordinairement  plus 
fort  le  jour  auquel  on  fait  le  remede , & c’eft 
de  bon  augure  pour  le  malade. 

Fievres  intermittentes. 

Remede  contre  les  Fievres  intermittentes. 

On  détache  du  tronc  du  marronier  la  pre- 
mière écorce;  il  faut  lachoifîr  folide,  ferme 
& bien  ferrée  , préférer  celle  qui  s’attache 
aux  arbres  de  moyen  âge , & ôter  la  moufTe 
dunt  elle  efl  fouvent  recouverte  : la  prépa- 
ration fe  borne  à la  réduire  en  poudre  très- 
fine.  Une  oiTce  divifée  en  douze  prifes  égales , 
donné  toutes  les  quatre  heures  dans  les  jours 
intercalaires  de  la  fievre , fufîit  communé- 
ment pour  la  guérir  : les  accès  s’éloignent  ou 
fe  rapprochent  ; mais  toujours  ils  vont  en 
diminuant;  quelquefois  ce  remede  purge;  il 
donne  conflamment  de  l’appétit  & des  forces. 
Ce  remede  efl:  fimple  , & a été  éprouvé  avec 
le  fuccès  le  plus  conftant. 
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Autre. 

Prenez  du  café  torréfié  & pafle  par  le  mou- 
lin ordinaire , la  quantité  fufiifante  pour  deux 
-tafies , c’efi-à-direfix  dragmes,  que  vous  ferez 
bouillir  dans  une  fèuie  tafie  d’eau  commune, 
jufqu’à  la  confomption  de  la  moitié.  Verfèz 
enfuite  la  décoéfion  par  inclinaifon  dans  une 
tafîe  à café , qui  fe  trouvera  h demi  pleine, 
Exprimez  du  jus  de  citron  ou  de  limon  juf- 
qu’à ce  que  la  tafiè  foi r bien  remplie;  mêlez: 
le  tour , & fàites-Ie  boire  au  malade  chaude- 
ment le  jour  de  l’intermiffioiT  , le  matin  à 
jeun  , fi  cela  fè  peut , ou  à une  heure  conve- 
nable , pour  que  le  remede  ne  trouve-  pas 
l’efiomac  occupé  à la  digefiion  des  aliments. 
Une  heure  après , le  malade  prend  un  bouil- 
lon, & fe  tient  tranquille  dans  fon  litlereffe 
de  la  journée  , à une  dicte  légère.  Les  effets- 
apparents  de  ce  remede  font  une  abondante 
évacuation  par  les  felles , mais  fans  tranchées-,, 
& quelquefois  une  fueur  abondante,  pendant 
laquelle  le  pouls  eft  élevé , & peu  à près  de- 
vient ondulent. 

Il  faut  obferver  que,  fi  l’on  a Fait  précéder 
les  remedes  généraux  comme  purgation  de 
fàignées , le  remede  agit  moins  bien.. 

FieVRE.S  INVÉTÉRÉES.. 

Recette  pour  ks  guérir. 

Prenez  une  once  de  q^uinquina  bierT  pqj- 
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vérifé  , une  dragme  ou  gros  de  rhubarbe , un 
demi-gros  de  fel  d’abrynrhe;  la  même  quan- 
tité de  Tel  de  tartre  fimple , deux  gros  de  mars 
préparé  à la  rofée  de  Mai , une  once  d’extrait 
de  gentiane.  Prenez  enfuire  une  afTez  grande 
quantité  de  fyrop  d^abfynthe  , & faires  en  , 
avec  toutes  ces  drogues,  un  opiat  que  vous 
adminiftrerez  en  quatre  potions  au  malade  ; 
favoir  , la  première,  après  que  l’accès  fera 
pafle  ; la  fécondé,  après  avoir  foiipé  légère- 
ment ; la  troifieme  , le  lendemain  matin  à 
jeun  ; la  quatrième,  en  fe  couchant  , après 
avoir  foupé.  On  peut  prendre  ce  remede  en 
bol  dans  le  bouillon  ou  dans  du  vin  blanc  ; 
îl  purge  fans  cauler  aucune  douleur  , on  fe 
nourrit  comme  à fon  ordinaire  , l’on  boit 
de  bon  vin  vieux.  L^ufage  du  lait , du  cidre  & 
de  la  biere  eft  abfolument  défendu.  Ce  fpé- 
cifique  peut  être  adminiftré  fans  aucun  dan- 
ger aux  femmes  enceintes  & aux  enfants.  Lorf- 
que  la  fievre  eft  opiniâtre  on  recommence 
ie  même  traitement  jufqu’à  parfaite  guérifon. 
Une  infinité  de  perfonnes  ont  été  radicale- 
ment guéries  par  l’ufage  de  ce  remede. 

Fievres  malignes. 

JRemedc  contn  Us  fievres  malignes. 

Quand  on  a inutilement  employé  routes 
les  relTources  de  l’art  dans  les  fievres  mali- 
gnes , & que  la  maladie  empire  jufqu^u 
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point  oii  le  malade  tombe  en  délire  & perd 
route  connoiflànce , il  faut  ufer  d'un  remede 
fort  fimple  , qu’une  perfonne  très-habile  a 
employé  avec  le  plus  grand  luccès.  Ce  re- 
mede confifte  à prendre  feize  onces  de  levain 
avec  quinze  onces  de  fel  commun  ; on  pétrit 
le  tout  enfemble  , & après  en  avoir  fait  deux 
portions  égales , on  les  applique  fous  la  plante 
des  pieds.  Dans  l’efpace  de  quatre  heures,  le 
malade  fe  trouve  beaucoup  foulagé&  reprend 
fes  fens.  On  ne  doit  pas  laififer  plus  de  quatre 
heures  cette  pâte  aux  pieds , & il  faut  la  jetter 
promptement  dans  un  lieu  défert  ou  dans 
un  grand  feu , de  peur  que  la  malignité  ne 
vienne  à fe  communiquer. 


Fistules. 

Remede  sûr  pour  guérir  toutes  fortes  de  Fifulcs, 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  mille  per- 
tuis , autant  de  feuilles  de  petite  abfynthe  , 
autant  de  feuilles  d’arifloloche  ronde  , une 
once  d’aloës  fuccotrin  , une  once  de  myrthe 
en  poudre.  Faites  inflifer  le  tout  datvs  deux 
pintes  de  bon  vin  blanc  , dans  un  pot  bien 
verni  & bien  luté,  fur  des  cendres  chaudes  , 
pendant  trois  quarts  d’heure  ; coulez  la  li- 
queur quand  elle  eft  froide,  & y mêlez  une 
chopine  de  bon  efprit  de  vin  ; confervei  le 
tout  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

On  feringue  cette  liqueur  dans  la  fifluic 
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cinq  ou  fix  fois  par  jour  , & on  appllqu®* 
deffus  un  plumafTeau , ou  comprefïè  imbibée 
de  la  même  liqueur. 

Publié  par  le  fieur  Duvernay,  Chirurgien 
.de  Chamberry qui  l’a  éprouvé  plufieurs  fois 
.avec  fuccès.. 

Fleurs  blanches, 
ou  font f ijettes  hs  Femmes  ^ les  FilleT. 

Tout  l’art  confifte  k brûler  du  riz  , à lie 
faire  bouillir  dans  l’eau  comme  du  café  , 
dans  les  mêmes  proportions , & à le  pren- 
dre de  la  même  maniéré  deux  fois  par  jour. 
On  aflure  que  ce  remede  eft  excellent  contre 
toute  forte  d’écoulement  muqueux  des  par- 
ties génitales. 

Autre  remede.. 

Pilez  les  feuilles  de  la  pilofelle  ou  oreille- 
de  fouris  : exprimez-en  le  fuc  à la  quantité 
de  deux  onces,  que  vous  ferez  avaier  à la 
malade  à jeun  , dans  un  verre  de  bouillon 
,,ou  de  vin  blanc  ; vous  réitérerez  cette  po- 
tion quelques  jours  de  fuite , après  avoir  com.- 
mencé  par  purger  la  malade , qui  ne  fe  nour- 
rira que  de  viandes  de  bon  fuc  , & ne  fera 
point  d’excès  Ce  remede  a guéri  des  femmes 
attaquées  de  ce  mal  depuis  huit  à dix  ans & 
•.cela  en  cinq  ou  üx  jours.. 


Remedc  contre  les  Fluxions  de  poitrine. 

Faites  bauillir  une  chopine  de  bon  lait  de 
▼ache  ; quand  il  bouillira  , écumez-le  deux 
ou  trois  fois,  jettez-y  enfuite  un  grand  verre 
de  bon  vin  d’Efpagne  ; & après  deux  bouil- 
lons, retirez  le  du  feu.  Lorrqu'’il  fera  tourné, 
pafîez-Ie  au  petit  lait  à travers  un  linge,  de 
faites-en  avaler  un  gobelet  à liqueur  chaude- 
ment, de  quart  d’heure  en  quart  d’heure. 

, Gale. 

Remede  éprouvé  avec  beaucoup  de  fuccès  pour 
guérir  promptement  la  Gale. 

La  Société  royale  de  Médecine  avoir  pro- 
pofé  pK>ur  fujet  d’un  Prix  de  la  valeur  de 
300  livres  , n d’indiquer  la  meilleure  nié- 
»thode  pour  guérir  promptement  & pure- 
» ment  la  gale  contraélée  par  communica^ 
» tion,  comme  il  arrive  dans  les  Cafernes  , 
n les  Arreliers , les  Hôpitaux  & les  Prifons.  « — 
Ayant  fournis  à diverfes  épreuves  le  remede 
communiqué  par  M.  Sumeire  , Doffeur  en 
Médecine  à Marignane  , erï  Provence  , elle 
a cru  devoir  lui  décerner  le  Prix.  Ce  procédé 
confîfle  dans  une  préparation  particulière 
de  la  racine  de  dentelaire.  L’Auteur  preferit 
de  prendre  deux  ou  trois  poignées  de  la  ra- 
cine, de  la  piler  dans  lui  mortier  de  marbre. 5, 
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de  jetter  deflus  une  livre  d’huile  d’olives 
bouillante  , qu’on  agite  pendant  trois  ou 
quatre  minutes  avec  la  racine;  enfin  de  palier 
le  tout  au  travers  d’un  linge , & d’exprimer 
fortement.  On  forme  un  nouer  avec  la  ra- 
cine reftée  fur  le  linge.  — Pour  faire  ufage 
du  remede  , il  faut  que  Phuile  foit  bien 
- chaude  ; alors  on  y trempe  le  nouer  avec  le- 
quel on  agite  le  dépôt  qui  s’ert  formé  au 
fond  de  Ihuile  , & on  s’en  fert  pour  frotter 
un  peu  fortement  toute  la  fuperficie  du 
corps.  On  doit  réitérer  les  friétions  de  douze 
en  douze  heures  , & les  continuer  tant  qu’il 
y a des  relies  de  gale. 

Gencives  scorbutiques, 
ou  qui  tendent  à une  affection  feorbutiqae. 

Remede.  Prenez  des  feuilles  de  cochlearia  , 
de  crelîbn  , de  chaque  une  forte  poignée  , 
lavez-les  & les  pilez  dans  un  mortier,  ou  de 
marbre  ou  de  bois  , douze  clous  de  girofle 
grofliérement  concafles.  Mettez  le  tout  dans 
une  pinte  de  vin  blanc  , lailfez  infufer  le 
tout  pendant  huit  jours.  Palîèz  la  liqueur  par 
un  linge.  Prenez-en  une  demi-cuillerée  le 
matin  & autant  le  foir,  &:  pour  vous  gargari- 
fer  fortement  la  bouche  , & continuerez  pen- 
dant un  mois  & plus, s’il  le  faut. 
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Gerçures,  Crevasses. 

Rcmede  pour  les  Gerçures  & Crevajjes  qui  vien^ 
nent  au  fein  des  nourrices. 

Prenez  la  racine  de  grande  confonde , Syrn^ 
phitum  majus  ou  Confolida  major  ; creuf-Z 
cette  racine  fraîche  en  forme  de  dé  à cou- 
dre, & en  couvrez  le  mamelon  : pilez  enfuite 
un  morceau  de  la  même  racine  , & l’on  en 
fait  une  efpece  de  cataplafme  qu’on  applique 
fur  les  crevafîês.  Il  faut  obferver  que  le  mu- 
cilage que  contient  cette  plante  eft  fujet  à 
s’aigrir  6c  à fécher  promptement.  Pour  évi- 
ter l’un  & l’autre  , on  renouvelle  le  cata- 
plafme. 

Goutte 

Topique  contre  la  Goutte. 

Prenez  deux  poignées  de  feuilles  de  fu- 
reau  , faites- les  bouillir  dans  un  chaudron 
d’eau  pendant  environ  un  quart-d’heuift  ; en- 
fuite  placez  ce  chaudron  de  maniéré  à pou- 
voir expofer  la  partie  nralade  à la  fumée  : 
afin  que  celle-ci  ne  s’échappe  point , enve- 
loppez le  tout  d’une  couverture.  Vous  refte- 
rez  dans  cette  pofition  jufqu^à  ce  qu’on  puifîe 
mettre  la  main  dans  l’eau  fans  fe  brûler: en- 
fuite  vous  prendrez  des  feuilles  de  fureau  , & 
vous  en  couvrirez  la  partie  malade,  que  vous 
envelopperez  avec  de  la  flanelle  pour  La  tenir 
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chaudement  ; vous  garderez  le  lit  j Sc  le  len- 
demain l’accès  fera  pafle. 

Autre  remede. 

Appliquez  des  feuilles  de  grande  bardarme 
aux  pieds  afFeètés  , & changez  ces  feuilles  de 
deux  en  deux  heures  : il  eft  indifférent  quelles 
foient  verres  ou  feches  , pourvu  qu^on  trem- 
pe les  dernieres  dans  Teau  avant  de  s’en  fer- 
vir.  L’effet  de  cette  application  efî  de  calmer 
bientôt  la  douleur  , de  diffiper  l’inflamma- 
tion , & de  difpofer  la  partie  malade  à rejerter 
l’humeur  goutteufe, à raefure  qu’elle  s’y  porte. 
C’efl  dans  l’accès  qu’on  en  fait  ufage  , & trois 
ou  quatre  applications  peuvent  fufîîre  pour 
être  guéri. 

Mernede.  pour  toutes  fortes  de  douleurs  de  join- 
tures y ^ meme  pour  la  goutte. 

Prenez  une  cuillerée  d’eau  de  joubarbe  ou 
d'e  plantain  ^ diftillée  ,.deux  cuillerées  d'huila 
de  lumbrics,  trois  cuillerées  de  crème  , deux 
onces  de  vieux- oing  deporc,  que  vous  mêlerez 
enfemble  avec  la  fpatule  vous  en  frottere? 
la  partie  affligée. 

Autre  recette  contre  la^  goutte , dont  un  Me'de^ 
citi  de  Paris  très- connu  , a fait  plujieurs- 
épreuves  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Coupez  de  la  racine  d’hyeble  ou  de  petit 
fureau  par  petits,  morceaux  i macérez-Ies  avec 
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un  marteau , & faites-Ies  bouillir  pendant 
deux  heures  avec  de  la  lie  de  vin  blanc.  Vous 
laiflèrez  refroidir  cette  liqueur  , & vous  y 
tremperez  des  linges  dont  vous  envelopperez 
la  partie  goutteufe.  Il  faut  avoir  foin  de  réi- 
térer cette  application  matin  & foir. 

Remede  employé  avec  fuccès  contre  la  Goutte. 

Faites  infufer  & diiïbudre  deux  onces  de 
réfine  de  gayac  dans  trois  pintes  de  bonne 
eau-de-vie  , vulgairement  appellée  taffia.  On, 
en  prend  le  matin  deux  petites  cuillerées  à 
bouche^  avec  une  rafle  de  thé  j ou  un  verre 
d'eau  par-delTus.  Ce  remede  n’exige  que  le 
régime  ordinaire  fur  les  aliments  & la  boiflbn. 
Il  efl  d’  ailleurs  propre  à purifier  le  fang,  for- 
tifier reftomac,&  continuer  les  excrétions  & 
fécrétions  ordinaires.  Ce  remede  a été  éprou- 
vé une  infinité  de  fois  avec  fuccès. 

H É M O R R O ï D E S. 

Recette  contre  les  Hémorroïdes. 

Prenez  une  demi-livre  de  raifin  mulcat 
& bien  mûr , une  demi-livre  de  jeunes  feuilles 
vertes  de  jufquiame  , lavées  & coupées  \ une 
livre  de  graifle  de  porc  , fraîche  , mondée 
de  fes  membranes  , coupée  par  petits  mor- 
ceaux , lavée  plufieurs  fois  , & quatre  onces 
de  cire  vierge.  Après  avoir  mis  le  tout  dans 
un  vaifTeau  de  terre  , vernifTé  & couvert , 
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faites-Ie  cuire  au  bain-marie  , & remuez-Ie 
de  temps  en  temps  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  ac- 
quis la  confiflance  d’un  onguent  : palTez  en- 
fuite  ce  mélange , en Fexprimant fortement, 
& confervez-le  dans  un  pot  de  fa’ience , cou- 
vert d’un  morceau  de  parchemin.  Il  faut  ob- 
ferver , avant  de  l’employer  , que  fi  les  dou- 
leurs des  hémorroïdes  étoient  fort  aiguës  , 
& accompagnées  d’une  fievre  inflammatoire 
ou  d’une  pléthore  exceflive>  on  devroit  faire 
plufieurs  faignées.  Il  feroir  également  eflen- 
tiel  de  prefcrire  au  malade  , pour  boifîbn 
ordinaire  , du  petit  lait  clarifié  & altéré  , 
à dofe  convenable  , de  cryftal  minéral  , de 
fleur  de  foufre  & de  miel  de  Narbonne  , avec 
une  diete  févere.  Avant  d’appliquer  cette 
pommade  , il  faut  avoir  foin  de  baigner  les 
hémorroïdes  , matin  & foir  , dans  une  dé- 
coétion  d’herbes  émollientes,  tiede  & coupée 
avec  moitié  lait.  On  étend  une  couche  épaifle 
de  Tonguent  fur  un  morceau  de  peau  de 
forme  ovale  , & d’une  largeur  proportionnée 
à la  protubérance  & au  volume  des  hémor- 
roïdes. On  affujertit  mollement  cette  em- 
plâtre avec  une  comprefle  de  vieux  linge  fin  , 
pliée  en  plufieurs  doubles  , & un  bandage 
approprié.  On  doit  être  attentif  â le  renou- 
veiler  foir  & matin.  Cette  recette  a été  pu- 
bliée par  M.  Mifia  , Dodeur  en  Médecine 
de  Paris. 
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Hernies. 

B^emede  pour  guérir  radicalement  les  Hernies, 

Commencez  par  réduire  exaélement  la 
hernie  ; enfuite  appliquez  un  bandage  ordi- 
naire , fous  la  pelote  duquel  placez  une  autre 
pelote  en  petit  couffin  fait  avec  du  vieux  linge 
rempli  , aux  deux  tiers  , de  folle  fleur  de 
tan.  On  applique  cette  pelote  le  foir  après 
le  coucher  du  malade;  il  faut  la  laiffier  vingt- 
quatre  heures  fur  la  partie  , la  renouveller 
cliaque  fbir  , & avant  de  l’employer,  faire 
préalablement  tremper  cette  efpecedefachet 
de  tan  dans  du  vin  rouge  tiede  , jufqu^à  ce 
qu’il  en  foit  bien  imbibé.  Ce  qu’on  appelle 
ici  folle  fleur  de  tan  , eft  la  pouffiiere  qui  s’é- 
lève dans  les  moulins  à tan  , & qui  s’attache 
aux  folives  & aux  parois  de  ces  moulins  Cette 
première  provient  de  l’écorce  du  jeune  chêne, 
& conféquemment  opéré  par  fa  vertu  aflrin- 
gente  On  en  a fait  les"  effiais  les  plus  heureux: 
il  ne  faut  que  quinze  jours  pour  guérir  les 
enfants  , & un  mois  pour  la  guérifon  des 
adultes  , avec  ce  topique. 

Etiques. 

nouvelle  méthode  très-sure  pour  guérir  les 
perfonnes  étiques. 

Le  fieur  Michel  Sagar,  Médecin  Hollan- 
dois  d’Anvers , affiure  qu’il  a guéri  fept  per- 
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fonnes  étiques  , en  leur  donnant  des  œufs 
cuits  avec  leur  coque  dans  de  fort  vinaigre  , 
& en  leur  faifant  manger  beaucoup  de  miel 
& de  beurre. 

Hydropisie. 

On  prend  des  racines  d’afperges,  de  petits 
houx , de  piflêniit  & de  réglifîè , une  once  de 
chacune.  Après  les  avoir  coupées  bien  me- 
nues,  vous  les  ferez  bouillir  dans  trois  pintes 
d’eau  , l’efpace  d’un  quarr-d’heure  : vous 
retirerez  enfuite  la  liqueur  du  feu  , & la  ver<- 
ferez  dans  un  pot  de  grès;  fàites-y  fondre  un 
gros  de  cryftal  minéral,  après  quoi  vous  en 
boirez  à difcrétion  pendant  un  mois.  Cette 
tifane  ne  tardera  pas  à diffiper  les  eaux  & - 
l’hydropifie. 

Autre  remede  contre  l'Hydropifle , éprouvé 
avec  beaucoup  de  Jluccès. 

Faites  avaler  au  malade  à jeun  autant  de 
poudre  de  gui  d’églantier  qu’il  peur  en  tenir 
fur  un  liard  , après  Pavoir  fiit  infufer  route 
la  nuit  dans  un  verre  devin  blanc,  que  Ton 
avale  auffi.  Aux  femmes  & aux  enfants  on  ne 
donne  que  la  moitié  de  la  dofe.  Le  remede  a 
été  communiqué  par  un  Lieutenant  de  Fré- 
gate, nommé  le  Roy  : il  l’avoit  éprouvé  plu- 
îîcLirs  fois  avec  fuccès. 


Moderne. 
Autre  remede. 
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Prenez  racine  de  livefche  récente  , deux 
onces  & demie  ; racines  de  mechoacan  , de 
jalap  , de  dompte-venin  , deux  onces  de  cha- 
que; racines  de  rurbith , hermodade , oignon 
de  fcille  , une  once  de  chaque  ; écorce  du 
milieu  du  fureau  , moëlle  de  fureau  , une 
once  de  chacune  ; femences  de  creflbn  & 
d’ortie,  fix  gros  de  chaque  ; femence  d’hyeble , 
une  once  & demie  ; gomme  gutte  , réduite 
en  poudre  fine,  deux  gros  ; huile  de  tartre 
par  défaillance  , deux  gros  ; vin  blanc  de  la 
meilleure  qualité  , huit  livres. 

On  fait  digérer  le  tout  dans  un  matras  , 
exaclement  luté  , fur  des  cendres  chaudes 
pendant  l’efpace  de  quatre  jours  ; enfuite  on 
l’exprime  fortement  à travers  un  linge,  & on 
le  filtre.  A la  liqueur  filtrée  on  ajoute  fix 
livres  de  fucre  blanc  concaflTé  , & on  le  fiiit 
fondre  au  bain-marie , après  quoi  on  le  met 
en  réferve. 

Ce  fyrop  s’’cmploie  à la  dofe  de  deux  onces 
par  jour  ; on  en  étend  une  cuillerée  dans  cha- 
que verre  de  boifibn , qui  d’ordinaire  eft  com- 
pofée  d’une  demi-once  de  racines  d’afperges 
par  pinte  d’eau. 


Z'  A L B E R T 
Loupes. 


'Emplâtre propre  à guérir  les  Loupes , (S*  autres 
tumeurs  analogues. 

Prenez  deux  onces  de  gomme  ammoniac  , 
autant  de  fagapenum  ; ayant  pilé  ces  deux 
gommes , & enlevé , autant  qu’il  fera  poHible , 
les  corps  étrangers  qui  peuvent  y être  mêlés, 
faites-les  difloudre  dans  une  terrine  vernilîee 
fur  un  feu  très-doux,  avec  une  chopine  de 
fort  vinaigre  : le  tout  étant  fondu  , paflez-le 
au  travers  d’un  tamis  de  crin  ; enfuitc  vous 
le  remettrez  fur  le  fèu  pour  le  faire  bouillir 
légèrement  , jufqu’à  ce  que  l’humidiré  foie 
évaporée,  remuant  toujours  avec  une  fpa- 
tule  de  bois.  Pour  lors  il  faut  retirer  la  ter- 
rine du  feu  , & ajouter  aux  ingrédients  ci- 
deffus  une  once  d’antimoine  réduite  en  pou- 
dre fine  , que  l’on  remuera  juf^u’à  ce  que  la 
matière  foit  refroidie.  On  en  fait  des  emplâ- 
tres de  l’épaifleur  d’un  écu  fur  de  la  peau  , & 
de  maniéré  que  le  topique  embiaffe  toute  la 
tumeur. 

On  donne  quelques  coups  de  cifeaux  fur 
les  bords  de  la  peau , pour  qu’en  ne  chevau- 
chant pas  les  uns  fur  les  autres  , ils  s’appli- 
quent plus  exaélement  fur  la  loupe  , & que 
le  topique  en  prenne  la  forme , qui  efl  allez 
ordinairement  ronde.  Il  faut  avoir  foin  de  fe 
rafer  la  partie , fi  elle  a befoin  de  l’étre  ; on 
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maintient  alors  l’emplâtre  ainfi  appliquée  p..r 
le  moyen  d’un  bandage  convenable.  Chaque 
jour  on  doit  broyer  la  tumeur  un  peu  avec 
la  main  fans  lever  Tappareil  ; s’il  vient  à fe 
chiffonner  , on  le  leve  , on  préfente  l’em- 
plâtre au  feu  , & on  le  pétrit  avec  le  pouce 
pour  l’unir  & le  rendre  égal. 

L’on  ne  fait  renouveller  que  tous  les  quinze 
jours,  & l’on  en  continue  l’application  juf- 
qu’â  ce  que  la  loupe  foit  entièrement  difli- 
pée , ce  qui  demande  plus  ou  moins  de  temps , 
fuivant  le  volume  de  la  tumeur.  Celles  qui 
ont  leur  fiege  fur  des  parties  folides , comme 
au  genou  , font  plus  fufceptibles  de  compref- 
fion  , fe  fondant  auffi  plus  vite  : on  ne  peut 
pas  néanmoins  déterminer  une  époque  fixe 
pour  leur  entière  rélolution.  On  a fait  difpa- 
roîrre,  par  cette  méthode  fimple  , des  loupes 
aqueufes,  des  mélicéris  & des  ganglions,  des 
goitres  & autres  tumeurs  lymphatiques  , qui 
avoient  réfiflé  â différents  remedes  externes. 
L’ufage  de  celui  qu’on  propofe  produit,  après 
quelques  jours  d’application  , une  quantité 
afîêz  confîdérable  de  boutons,  & comme  de 
petites  puftules  avec  une  légère  inflamma- 
tion , qui  s’étend  quelquefois  jufqu’à  la  cir- 
conférence de  la  tumeur,  & même  au-delà. 
Lorfque  ces  accidents  font  difliciles  à fup- 
porter  , il  faut  lever  l’emplâtre  , & appliquer 
fur  la  partie  des  feuilles  de  poirée  julqu’à  ce 
que  l’éruption  & la  phlogofe  foient  diflipées; 
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enfuite  on  réapplique  lemplâtre , & l’on  con- 
tinue , comme  il  a été  dit,  juiqu’à  parfaite 
guérifon.  ; 

Maux  de  Gorge. 

Prenez  corne  de  cerf  râpée  , antimoine  ; 
crud , de  chaque  portion  égale  : mêlez  , cal- 
cinez  ces  drogues  dans  un  creufet  , jufqu’à  j 
ce  qu’il  n^  ait  plus  de  fumée  fulphureufe  ôc  ^ 
que  le  régule  d’antimoine  paroiffe  ; tirez  du 
feu  & pulvérifez  le  régule  ; prenez  enfuite  de 
cette  poudre  trois  parties,  & une  partie  de 
mercure  doux  le  plus  parfait  & porphyrifé  ; 
mêlez  le  tout  enfemble  : on  donne  de  cette  . 
poudre  depuis  un  demi-fcrupule  , julqu'à  • 
un  demi  gros  aux  adultes.  Les  enfants  ne  pren- 
dront que  du  mercure  doux  fans  antimoine 
depuis  cinq  grains  jufqu’à  un  fcrupule,  quoi-  . 
qu’il  foit  quelquefois  très- avantageux  d’en 
donner  même  un  demi-gros,  fi  les  fymptô- 
mes  font  violents  , & que  l’enfant  foit  ro- 
bufie  : après  l’opération  finie  de  ce  remede, 
on  ordonne  un  julep  fait  avec  une  once  de 
manne  fondue  dans  iept  onces  d’eau , auquel 
on  ajoute  un  gros  de  crème  de  tartre  & une 
demi-once  d’eau  de  noix  mufcade  Le  ma- 
lade,  fi  c’eft  un  adulte  , en  prend  trois  cuil-  fl 
lerées  de  quatre  en  quatre  heures , fi  c’eft  un  V 
enfant  on  proportionne  la  dofe  à fon  âge; 
fi  la  maladie  eft  dans  fon  commencement , on  » 
fait  gargarifer  le  malade  avec  fefprit  de  men- 

dereri, 
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’^ereri,  délayé  dans  l’eau  froide;  fi  elle  efi: 
dans  le  fécond  période  , oh  ordonne  urt 
gaTgarifme  compofé  de  demi-once  d’efpric 
de  mendereri , autant  de  teinture  de  myr- 
rhe dans  fept  onces  d’eau  , & lorfqué  les  croû- 
tes commencent  à fe  fépa^er  , on  prefcrit 
miel  rofat , teinture  de  myrrhe  , teinture  de 
quinquina,  de  chaque  demi-ohce,  eàu  d’orge 
fêpt  onces. 

Maux  de  Sein. 

Prenez  une  livre  d’huile  d’olive  de  la  meif- 
ïeure  qu’il  fait  pofiible  d’avoir,  une  livre  de 
litharge , une  livre  minium  & uhe  livre  de 
cérufe  en  pierre  , que  vous  pilerez  dans  un 
mortier  bien  propre  ; vous  mêlerez  le  tout 
enfemble  de  la  maniéré  qu’il  fuit  : faites  bouil- 
lir pendant  un  quart-d’heure  l’huile  avant 
que  d’y  mettre  peu-à-peu  les  drogues  ; il  faut 
remuer  ce  mélange  pendant  cinq  heures  , 
avec  une  fpatule  de  bois  bien  fec  , en  tour- 
nant toujours  dans  le  même  fens.  Faites  en- 
forte  que  le  feu  foit  toujours  égal.  Après  que 
cette  compofition  a bouilli  quatre  heures  & 
demie  , on  y ajoute  une  livre  de  cire  neuve , 
mife  en  petits  morceaux  , continuant  à re- 
muer une  demi-heure.  Après  cela  on  retire 
l’onguent  ; dès  qu’il  efl:  froid , on  fe  frotte 
la  main  avec  un  peu  d’huile  , & l’on  roule 
entre  fes  mains  Fonguent  pour  en  faire  des 
bâtons. 

To/72£  il 
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Maux  de  Tête. 

Remede  pour  la  douleur  de  Tête. 

Prenez  une  drachme  d’ellébore  blanc  & 
'jutant  de  noir  , avec  une  poignée  de  fel , 
que  vous  mettrez  dans  un  coquemart  de  terre 
tenant  fix  pintes  d’eau  , que  vous  ferez  bouil- 
lir l’efpace  d’un  quart-d’heure  ; puis  retirez- 
le  du  feu  , & le  laiflèz  infufer  l’efpace  de 
quarante  heures  fur  une  fenêtre , pour  le 
•faire  après  bouillir  jufqu’à  la  rédudion  de 
.trois  pintes  , que  vous  mettrez  dans  une 
bouteille  bien  fermée  , pour  s’en  fêrvir  au 
ibefoin  l'attirant  pair  le  nez. 

Migraine. 


Remede  pour  la  Migraine  invétérée  , caufée 
par  des  humeurs  fluxionaires  contre 
Hydrocéphale. 

Pilez  dans  un  mortier  de  bois  ou  de  pierre 
•dix  ou  douze  fommités  de  verveine,  avec  de 
Ja  farine  feigle  , & cinq  à fix  blancs  ou  davan- 
taged’œufs  frais;  on  peut  fupprimer  la  verveine. 
Formez-en  un  cataplafme , que  vous  appli- 
querez fur  la  nuque  & les  épaules , de  ma- 
niéré qu’il  couvre  prefque  toute  l’omoplate. 
Mettez  par-defTus  une  ferviette  fine  en  quatre 
doubles , laifiez-le  fix  ou  huit  heures  ; après 
Jelquelles , fi  le  malade  n’eft  pas  guéri , vous 
;appliquexez  un  fécond,  femblable,  que  vous 
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y laiflèrez  autant  ou  à-peu-près.  II  eft 
extrêmement  rare  qu’il  en  faille  un  troifieme. 
On  purge  enfuite  la  perfonne.  Il  eft  aufïï  bon 
pour  lesrhumatifmes. 

Morsure  i>E  Ciïiens  enragés. 
Remede  employé  avec  le  plus  grand  fuccês. 

Prenez  une  poignée  de  baume  de  jardin  , 
autant  de  pimprenelle  , que  rous  hacherez 
bien  menu  ; caflèz  neuf  œufs , battez-Ies , & 
jettez-y  une  bonne  pincée  ( autant  que  vous 
pourrez  en  prendre  avec  trois  doigts  ) de  la 
plus  pure  farine  de  froment. Mettez  vos  herbes 
dedans , & battez  le  tout  enfemble  jufqu’àce 
que  le  mélange  foit  bien  foit.  Verfez  dans 
une  poêle  autant  d’huile  de  noix  qu’il  en  faut 
pour  faire  une  omelette.  Vous  en  ferez  trois 
portions  ; le  malade  en  prendra  une  le  lende- 
main à jeun  , & reliera  cinq  à fix  heures 
fans  boire  ni  manger.  Les  deux  autres  parties 
fe  prendront  les  deux  jours  fuivants , avec 
les  mêmes  précautions.  Tout  le  régime  que 
ce  remede  exige  eft  de  ne  faire  ufage  , ni 
de  fruit , ni  de  la  boilTon  du  forbier.  Il  eft  à 
propos  de  réitérer  le  remede  pendant  les 
premiers  jours  des  lufies  fuivantes , avec  le* 
mêmes  précautions. 

uiutre  Remede. 

Prenez  un  verre  de  vin  blanc  ; faites  - y 
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di^^ou(^re  plein  un  dé  à coudre  ordinaire , de 
fel  polycrefte  de  feignette.  Liez  les  extrémi- 
tés des  deux  doigts  annullaires  de  la  perfonne 
mordue , en  y lailîànt  aflèz  d’efpace  pour  y 
faire  une  légère  incifionavec  un  rafoir  ; vous 
en  faites  découler  dans  le  verre  de  vin  blanc, 
juqu’à  ce  qu’il  ait  changé  de  couleur  , vous 
le  donnez  à avaler  au  malade  , que  vous  faites 
incontinent  promener  h grands  pas  & en  plein 
air  : on  le  couche  enfuite  , pour  donner  un 
libre  cours  à la  tranfpiration.  Il  feroit  à pro- 
pos de  le  faire  accompagner  par  une  per- 
fonne robufte  qui  lui  donnât  le  bras  , & fî 
celle-ci  ne  lui  fuffifoit  pas  , de  lui  en  fubfli- 
tueruneautre  fansinterruption.  Cet  exercice 
violent  fait  circuler  plus  rapidement  le  breu- 
vage dans  la  maffe  du  fang , & en  fait  fortir 
le  venin  par  la  tranfpiration  qu’il  occafionne. 

Autre  Remede. 

Ecrafez  une  certaine  quantité  d’ail  le  mieux 
qu’il  fera  poffible  : concafîèz  enfuite  de  la 
racine  de  bardane  ou  glouteron  avec  du  fel 
commun  , & vous  en  formerez  une  efpece 
rl^emplâtre , que  vous  appliquerez  fur  la  mor- 
fure,  & que  vous  renouvellerez  tous  les  jours 
pendant  une  fèmaine  au  moins.  Un  vieux 
berger  du  comté  de  Buckingham  donna  cette 
recette  h un  de  fes  amis  , & lui  dit  qu’il 
s’étoit  ainfi  guéri  deux  fois  de  la  morfure  des 
chiens  enragés,  fans  rien  prendre  intérieure- 
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menf  : elle  a' depuis  été  éprouvée  avec  1» 
plus  grand  fuccès  fur  piufieurs  perfonnes  , 
ainfl  que  fur  des  brebis. 

Autre  Remede. 

Ce  remede  , extrait  des  Papiers  anglois  ,■ 
confîfte  à prendre  du  fel  marin  très-fec , 
qu’on  applique  fur  la  plaie  , ce  qui  opéré 
une  guérifon  parfaite.  Il  fuffit  feulement  de 
renouveller  ce  fel  toutes  les  fois  qu’il  s’hu-* 
meéle,  & d’en  continuer  long-temps  Tufage* 

Maniéré  de  connoitre  ji  un  Chien  efl  mort  enra~- 

ge' , par  M.  Petit,  Chirurgien  de  Paris. 

Prenez  un  morceau  de  viande  cuite  , que 
vous  frotterez  fortement  à la  gorge  , aux 
dents  & aux  mâchoires  du  chien  tué  , obfer- 
vant  la  précaution  de  ne  laiflèr  tomber  au- 
cune goutte  de  fang  fur  la  viande  ; préfentez 
en  fuite  la  viande  h des  chiens  fains,  Lorfque 
le  chien  tué  a été  enragé , & que  fi  morfure 
a été  veniroeufè  , l’animal  fain  s’enfuit , en 
heurlant , fans  vouloir  toucher  à la  viande  ; 
dans  le  cas  contraire , lo  chien  fain  a mangé 
la  viande  avec  fbn  avidité  ordinaire. 

Morsure  d’Animaux  venimeux. 

Remede  éprouvé  contre  la  morfure  de  l’Afpic 
& autres  Reptiles  venimeux. 

Prenez  de  la  thériaque  de  Venife,  la  moi- 
tié d'une  drachme  pour  les  enfants  de  neuf  à 
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dix  ans , une  drachme  pour  ceux  d’un  âge 
plus  avancé,  & d’une  forte  complexion.  Dé- 
layez cette  thériaque  dans  environ  deux 
onces  d’eau  t-iede  , qu’avalera  celui  qui  aura 
été  mordu  d’un  afpic  ou  autres  reptiles  veni- 
meux. Faites  aufîi  fondre  dans  de  l’eau  tiede 
une  plus  grande  quantité  de  thériaque  , & 
avec  cette  eau  vous  badinerez  non-feulement 
la  partie  affligée  , mais  encore  toutes  celles 
où  le  malade  reffèntira  des  douleurs  & des, 
engourdiffements.  Enfuite  vous  étendrez  fur 
un  linge  une  drachme  de  thériaque  en  forme 
d’emplâtre ,, que  vous  affujettirez-fur  la  mor- 
fure  avec  une  bande  , & vous  y lailîèrez  cette 
emplâtre  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  d’elle- 
méme.  On  peur,  pendant  un  ou  deux  jours,, 
donner  au  malade  le  matin  à jeun  une  demi- 
drachme  de  thériaque  dans  de  l’eau  tiede  , 
comme  il  eff  dit  ci-deffus.  J’ordonnai  encore , 
ajoute  l’Auteur  , à deux  enfants  , que  j’ai 
auffi  traités,  de  leur  faire  boire  du  vin  pur 
ou  au  moins,  peu  trempé,  pendant  les  vingt- 
quatre  heures  , afin  de  procurer  au  fang 
plus  d’aétivité.  Par  cette  méthode  je  les  ai 
parfaitement  guéris  , & même  , dès  le  len- 
demain de  l’accident , ils  retournèrent  à leurs 
occupations  ordinaires,  fans  reffentir  aucune 
douleur  ou  incommodité. 

PiQUURE  DES  VIPERES. 

Hernedg,  Faites  avec  la  pointe  d’un  rafoix 
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trois  incifions  de  la  longueur  d’un  travers  de' 
pouce,  à la  partie  mordue  , fur  laquelle  vous 
appliquerez  un  peu  de  plantain  à fept  côtes 
pilé  , & vous  le  couvrirez  d’une  compreffè" 
de  linge  ufé  , que  vous  aflurerez  avec  une’ 
bande  large  de  trois  doigts.  Auflî-tôt  après 
le  panfement  , faites  prendre  au  malade' 
un  demi-gros  ou* environ  de  poudre  de 
viperedans  un  verre  de  vin.  Le  premier  jour 
le  panfement  fe  fait  de  quatre  en  quatre 
heures  ; le  fécond  de  fix  en  fix  ; le  troifîeme 
de  huit  en  huit.  On  a rarement  befoin  d’aller 
plus  loin:  chaque  fois  on  fait  prendre  la  même 
dofe  de  poudre  de  vipere.  Les  remedes  ont 
été  éprouvés  avec  beaucoup  de  fuccès  fup 
plufieurs  perfonnes. 

Recette. 

Prenez  feuilles  de  molaine  , de  nefHier  ' 
fâuvage , de  groifeillier  & de  caflie , de  cha-' 
que  efpece  une  poignée.  Faites  bouillir  le 
tout  dans  une  pinte  de  vin  blanc,  jufqu’à 
la  rédudion  d’une  chopine.  Donnez  la  dé- 
codion au  malade  , appliquez  le  marc  fur 
la  plaie;  trois  jours  après  il  fera  radicale- 
ment guéri.  II  faut  ramaflèr  dans  la  faifon- 
les  feuilles  indiquées , & l’on  pourra  fubftituer 
à celles  dont -on  manquera  l’écorce  de  ces 
arbriflèaux,  & des.  racines  de  molaine. 
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Contraction  de  Nerfs. 

Remede  éprouvé  contre  h s contr celions  de 
nerfs  , la  paralyfie  , les  rhumatifmes  , Ici  ■ 
goutte , &c. 

Prenez  gros  comme  un  œuf  de  beurre  fans 
fel  & tout  frais  fortant  du  vaiflèau  dans  lequel 
on  le  fait  ; il  ne  faut  point  le  paflèr  dans  l’eau  , 
mais  en  exprimer  feulement  à l’ordinaire  lei 
lait  avec  une  cuiller  de  bois.  Fondez-le  dou-. 
cernent  dans  un  plat  de  terre  vernifîe  fur  ua 
très-petit  feu;  il  ne  faut  pas  qu"il  bouille. 
Quaod  il  fera  fondu , verfèz-y  un  grand  verre 
d’^au-de-^îie  remuez  bien  le  tout  avec  upe 
fpatule  de  bois  pour  incorporer  l’eau-dc-vie, 
avec  le  beurre.  Vous  frotterez  avec  un  linge 
blanc  de  lefTive , imbibé  de  ce  mélange , lé- 
gèrement, long-temps,  en  tout  fens,la  par- 
tie malade,  pour  faire  pénétrer  le  remede.  Si 
le  linge  employé  au  frottement  ne  luffit  pas 
pour  envelopper  cette  partie,  il  faut  y en  ajou- 
ter un  autre , mais  blanc  de  lefïive.  Les  mêmes 
linges  ne  doivent  pas  fervirdeux  fois  de  fuite. 
Réitérez  cette  opération  tous  les  jours  le 
matin  & le  foir.  Chaque  fois  après  que  vous 
aurez  frotté  le  malade , tenez-le  au  lit  chau- 
dement & long-temps,  avant  huit  jours  il 
fera  guéri.  Un  pafïànt  qui  avoit  prefque  l’air 
mendiant,  communiqua  en  1775  cet  excel- 
lent remede  à une  femme  de  Bretagne  qui  lui. 


Moderne. 

avoît  donné  l'hofpitaliré  : elle  avoic  voulu  y 
ajouter  une  récompenfe en  argent;  l’étran- 
ger la  refufa  en  difant  : Quand  vous  auriez 
cent  mille  livres  de  rente  je  ne  prendrais  rien. 
Il  partir,  & fè  déroba  à toutes  les  recher- 
ches. On  aflure  que  fon  remede  a guéri  plu- 
fieurs  perfonnes  attaquées  dés  maladies  dont 
iious  avons  parlé. 

N E Z. 

Saigneftient  conjîdérabîe  du  Ne^. 

Remede.  Séchçz  le  fang  qui  coule  du  nez' 
fur  une  pelle  chaude  : diflblvez  cette  poudre 
dans  du  vin  , & la  donnez  à boire  au  malade  , 
ou  foufïlez-Iui  de  cette  poudre  dans  le  nez  , 
ou  bien  jettez  une  demi-once  de  poudre  de 
vitriol  vert  dans- demi- feptier  de  bon  vinai- 
gre ; faites  bouillir  le  tout  , retirez-le  en- 
fuite  du  feu , & que  le  malade  en  reçoive  la 
fumée  par  les'narrines  , ou  qu’il  attire  fré- 
quemment par  le  nez  de  l'eau  fraîche. 

Remede  contre  la  mauvaife  odeur  du 
Faites  infufer  dans  de  gros  vin  rouge  des 
noix  mufcades  concaflees  : attirez  de  ce  vin 
par 'le  nez  , & buvez-en  à jeun  ; ou  bien  at- 
tirez par  le  nez  du  fuc  de  lierre  bien  épurée' 
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Pales-Couleurs. 

C^efl  le  nom  qu’on,  donne  à une  maladie 
qui  f'urvient  à bien  des perfonnes  du  fexe^  lorfque 
leurs  réglés  doivent  venir  ^ ou  lorj qu’étant 
mies  y elles  Je  fupprirncnt. 

Remede.  Prenez  une  once  de  limaille  d’a- 
cier, lavée  plufieurs  fois  dans  l’eau' chaude, 
taiflèz-Ia  fécher,  & mettez-Ia  dans  une  bou- 
teille , avec  deux  gros  de  clous,  de  girofle  & 
autant  de  gingembre  en  poudre.  Verfez  par- 
deflus  une  pinte  de  bon  vin  blanc  ; bouchez 
bien  la  bouteille  , & laiflez  infufer  la  liqueur 
à: froid  pendant  fix  jours.  Il  faut  avoir  foin 
de  remuer,  la,. bouteille  trois  ou  quatre  fois- 
par  jour.  Le  feptieme  jour,  on  ver  fera,  par 
inclinaifon  cette  teinture  h travers  une''éta-- 
mine  fine  dans  une  terrine  de  grès,  & on  y 
ajoutera  fix  pintes  d’eau  de  fontaine.  Quand 
îe  tout  fera  bien  mêlé,  on  le  gardera  pour 
Tulage  dans  fept  bouteilles , qu’on  bouchera 
exaâement.  Le  malade  en  boira  tous  les  jours 
environ  une  pinte,  tant  à fes  repas  que  hors 
iè.s  rep.as.  Elle  doit  s’abftenir  des  fruits  cruds  , 
falade  , pâtilferie  , & de  tout  ce  qui  eft  de 
difficile  digeftion  , fe.purger  avant  , & faire 
beaucoup  d’exercice. 

Panaris. 

Tlecjette  contre  le  Panaris  ^publié  en  Z'JJS' 
Prenez  un  09pf ,,  coupez,  en  deux.  fa.  CQ- 
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quille  , & réparez  le  jaune  du  blanc.  Gardez 
dans  cette  coquille  le  jaune  , fur  lequel  vou; 
jetterez  une  demi-pincée  de  fel  commun  : 
après  l’avoir  bien  battu  avec  une  cuiller  à 
café  , vous  l’étendrez  fur  un  plumafîèau  , & 
l'appliquerez  tout  de  fuite  fur  la  tumeur  , 
ayant  foin  de  l’y  fixer  avec  un  fil  bien  ferré. 
Vous  garderez  ce  topique  vingt-quatre  heu- 
res , au  bout  defquelles  il  fe  fera  formé  , à 
l’extrémité  du  doigt , près  de  l’ongle  , une 
vefiie  remplie  de  férofité  , dont  l’expreffion 
amènera  la  guérifon  du  panaris. 

Autre  Remede. 

Dès  qu'on  a lieu  de  craindre  une  pareille 
tumeur  , il  faut  plonger  le  doigt  dans  de 
l’éau  chaude  , où  l’on  aura  mis  de  l’extrait 
de  Saturne  & de  l'eau-de-vie  , une  once  de 
l’un  & de  l’autre  fur  deux  pintes  d’eau.  Si 
Ton  ne  peut  pas  avoir  de  l’extrait  de  Sa- 
turne ou  de  l’eau-de-vie,  on  fe  fervira  d’une 
poignée  de  lel  commun , & d’un  demi-verre 
de  vinaigre  : on  frottera  bien  la  partie  ma- 
lade dans  ce  bain  , avec  la  main  , pendant 
une  heure  , foir  & matin  , en  prenant  en 
même  - temps  d’une  tifane  chaude  , faire 
avec  une  pomme  coupée  en  quatre  ,•  ou  un 
paquet  de  chiendent,  un  peu- de  régliffe  ou 
d’orge  mondée  : enfuite  on  couvrira  le  mal 
avec  de  la  mie  de  pain  bouillie  dans  de  l’eau  ; 
& lorfque  pendant  deux -jours  on  aura  mis 
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exa(5lement  ces  moyens  en  ufàge  , on  fera 
une  incifiôn  longitudinale  bien  profonde  fur 
le  mal  meme  ou  à côté  , ayant  foin  de  ne 
blefTèr  ni -le  tendon  ni  les  ligaments , &;  puis 
l’on  mettra  la  partie  dans  le  même  bain  ; 
on  la  frottera  , comme  ci-devant  , pendant 
tout  le  temps  que  le  fang  coulera  : après 
quoi  l’on  couvrira  le  mal  avec  le  même  ca^- 
taplafme  , & l’on  pratiquera  ce  qui  a déjà 
été  recommandé.  Toutes  les  fois  qu^’on  re- 
çoit un  . coup  ou  une  piquure  fur  un  doigt, 
il  faut  aulTi-tot  le  faire  faigner  , le  mettre 
dans  l’eau  & le  bien  frotter  : fi  vingt-quatre 
heures  après  l’on  fent  des  élancement^  ou  des 
douleurs- Vives  , on  emploiera  les  remedes 
dont  on  vient  de-  parler  , & qui  font  les  plus 
propres  à garantir  des  grands  accidents  aux- 
quels expole  un  panaris. 

Recette  publiée  àXondres  pour  U Panaris^ 

Prenez  graiflè  de  Po-rc  , réfine,  de  chaque 
une  once  , verdet  & vitriol  de  Chypre  , de 
chacun  deux  dragmes.  Faites  du  tout  un 
onguent  que  vous  appliquerez  fur  la  tumeuc^ 

Paralysie, 

.Topique  contre  la,  Paralyjit. 

Prenez  des  feuilles  d’hieble  fraîches,  quan- 
tité fuffifante  pour  les  rouler  dans  un  pa- 
pier- en  forme  de  carotte  de  tabac-:  fàites-cn- 
^lufieurs  rouleaux  > &■  les  fûtes  cuire  dans 
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feiii*  jus  fous  des  cendres  chaudes , ou  au  four.  . 
Goupez-les  enfuite  par  moitié  & fuivant  leur 
longueur  , pour  les  appliquer  toutes  chaudes 
le  long  des  articulations  & des  parties  para- 
lyfées  : on  les  arrofe  avec  de  la  lie  de  vin 
chauffée,  & Ion  couvre  le  tout  de  filaflè  ou 
de  flanelle.  Cela  fait  , on- met  le  malade  fur 
des  feuilles  de  bouleau  , & on  l’en  couvre 
bien  , fur-tout  les  parties  paralyfées  : on  ne 
laiffe  que  la  tête  à découvert  : on  évite  que 
la  vapeur  des  feuilles  incommode  le  malade. 

Il  faut  que  , dans  l’appartement  où  l’on  fait 
cette  opération , il  y ait  beaucoup  d’air.  Lorf- 
que  le  paralytique  eft  en  fueur  , on  lui  fait 
avaler  de  demi-heure  en  demi-heure  un  de- 
mi-feptier  d’eau  & de  vin  fucré  : au  bout 
• de  trois  heures  on  l’en  retire.  Une  feule  ap*- 
pliçation  de  ce  remede,  dit  l’Auteur,  a guéri 
une  fille  âgée  d^environ  20  ans , paralytique 
depuis  7 ans  , & dont  tous  les  membres 
étoient  retirés  ; elle  a marché  droit  en  for- 
tant  du  lit. 

Autre  Remede'. 

Faites  bouillir  enfemble  une  livre  & demie 
d’huile  de  noix , une  pinte  de  gros  vin  , de 
la  camomille,  de  la  lauge  ,de  l’abfynthe,  de 
la  rue  , de  chacune  une  poignée  : coulez  le 
tout  lorlque  le  vin  fera  confommé  , & jet- 
tez-y  trois  onces  de  térébenthine  de  Venife, 
avûc  trois  mufeades  pulvérifées.  U faut  froL- 
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ter  avec  cette  efpece  de  baume  le  dos  dû 
paralytique  ; ou  bien  on  peut  encore  lui  faire 
recevoir  la  vapeur  de  l’efprit-de-vin  , étant 
bien  couvert  dans  un  baquet. 

P.E  T I T E V É R O L E. 

Spécifique  pour  arrêter  les  ravages  de  la  petite-  ' 
Vérole  , & dont  le  fuccès  efi  garanti  par  des 

épreuves  réitérées. . 

Prenez  un  morceau  de  lard  épais  , bien 
dépouillé  de  fa  chair  & de  fa  peau  , coupez- 
le  en  quarré  long  ; piquez-le  fur  toutes  les 
furfaces  avec  des  grains  d^avoine , & li  près , 
qu^on  n’apperçoive  plusde  lard,  mais  de  fa- 
çon cependant  que  Tavoine  foit  renfoncée 
le  plus  qu^il  eft  poffible  ; mettez  ce  lard  à la 
broche  , à un  feu  clair  , & recevez -en  la 
graillé  dans  une  lichefrite  propre  & fans  mau- 
vaife  odeur  : quand  tout  le  lard  fera  fondu , 
vous  le  verlerez  dans  un  verre  plein  d’eau 
fraîche  , & vous  pétrirez  cette  pommade  dans  • 
autant  de  différentes  eaux  qu"*!!  fera  nécelTaire 
pour  lui  donner  plus  de  blancheur  qu’il  fe  ■ 
pourra.  Appliquez  de  cette  pommade  légè- 
rement avec  le  doigt  fur  tous  les  boutons,  .. 
quand  l’éruption  fera  entièrement  faite  , & 
qu’ils  feront  blancs.  Réitérez  cet  ufage  trois-  ■ 
ou  quatre  fois  en  douze  heures  : au  bout  de  • 
deux  jours,  les  boutons  delTéchés  tomberonr 
fans  démangaifon  , & lans  lailîèr  aucune  trace 
permanente  fur  le  vifage. 


Moderne, 

'Emplâtre,  pour  faire  fortir  la  petite  'Vérole 
rentrée. 

Prenez  de  la  farine  de  fleurs  de  feigle  , dé- 
layez-la  avec  de  I eau  de  pluie  , du  verjus  , 
un  œuf  frais  & une  demi-once  d’orpiment 
bien  pulvérifé.  Battez  bien  le  tout  enfemble: 
érendez-le  fur  du  papier  brouillard  ; faupou- 
drez  de  clous  de  girofle  en  poudre  , & appli' 
qucz'  ce  caraplafme  fous  la  plante  des  pieds  ; 
vous  l’y  laifîèrez  vingt-quatre  heures  , & le, 
jetterez  enfin  promptement  au  feu. 

P RiT  H I S I E.  . 

Nouvelle  méthode  très-sûre  pour  guérir  les  - 
perjonnes  étiques. 

I.e  fieur  Michel  Fagard ^Médecin  Hol- 
landois  d’Anvers  , affure,  qu’il  a guéri  fept 
perfonnes  étiques , en  leur  donnant  des  œufs  , 
cuits  avec  leurs  coques  dans  de  fort  vinaigre, 
& en  leur  faifant  manger. beaucoup  de  miel 
& de  beurre. 

L a.  Pie  r r e.- 

Eecette  pour  dijfoudre  la  Pierre  dans  la  vejjie. 

Prenez  quatre  fleurs  de  luna  major  mâle  , 
une  once  de  racine  de  luna  major  ievoeWe  , 
la  même  quantité  de  flocelles , deux  drachmes 
d^alun  de  roche  , diflbus  dans  de  l’eau  com- 
mune ; deux  gros  d’huile  de  miel  ; douze- 
gouttes  d'huile  philofophique  , appellée  tedn- 
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tiu'e  d’or.  Mettez  ces  différences  fubftances 
dans  une  cucurbite  de  verre , après  y avoir 
verfé  deux  pintes  de  vin  blanc;  diftillez  le 
tout  au  bain-marie  jufqu’à  defîiccacion  , & 
prenez.,  à jeun  , deux  ou  trois  cuillerées  de- 
cette  liqueur^  félon  votre  tempérament.  La 
tifane  dont  on  ufera  pendant  la  cure  , fera 
compofée  d’une  pinte  d’eau  de  riviere  & de. 
vin  blanc  le  plus  vert,  de  la  moitié  d’un  li- 
mon aigre,  d’un  oignon  blanc,  coupé  en  qua- 
tre, d’une  poignée  de  creffon  pommelé , d’ua 
fcrupule  de  gomme  de  cerifier  ; le  toutiiouilll 
à la  rédudion  d’un  quart  : on  en  boira  trois 
ou  quatre  fois  par  jour  un  demi-verre.  On 
prendra  auffi  chaque  jour,  un  bouillon  fait 
avec  un  quarteron  de  mouton  , demi- livre 
de  veau  , .&  trois  quarterons  de  bœuf  : à -ce 
bouillon  l’on  ajoutera  une  demi-poignée  dé 
pimprenelle  , huit  pLftaches  , quatre  dattes  , 
& dans  chaque  prife  on  mettra  une  cuillerée 
de  riz  cuit  à l’eau.  Plufieurs  perfonnesontété 
guéries  par  l’ufage  de  ce  remede» 

Autre  Remede. 

Prenez  une  poignée  de  la  plante  que  les" 
Botaniftes  nomment  pafferage  ; vous  la  met- 
trez , bien  hachée , dans  une  cafètiere  de  cinq 
tafîès , & la  ferez  bouillir  pendant  une  demb 
heure.  Enfuite  exprimez  le  fuc  du  marc,  & 
lé. tout  fe  trouverîv  réduit  à trois  ou  quatre 
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tafîes , que  vous  prendrez  à jeun  , avec  un 
peu  de  fucre. 

Autre  Recette  contre  la  Gravelle  ^ la 
Pierre. 

Prenez  une  poignée  de  pilofelle  avec 
foutes  fes  racines  ; vous  les  laverez  bien  & 
les  ferez  bouillir  dans  une  pinte  de  bon  vin 
blanc  , avec  une  poignée  de  paratoire.  Après 
quatre  ou  cinq  bouillons,  ©n  ies  retirera  du 
feu  ; on  pafTera  enfuite  la  liqueur  , qu’on 
mettra  dans  un  pot  ou  une  bouteille  de  terre, 
qui  fera  bouchée  bien  exaélement.  Le  mala- 
de aura  foin  d’en  prendre  tous  les  matins,,  à 
jeun  , une  forte  cuillerée. 

Plaies. 

’ Remede  excellent  pour  toutes  fortes  de  Plaies  , 

éprouvé. 

Mettez  dans  une  terrine  neuve  un  quar- 
teron de  chaux  vive , & deux.Jivres  d'ea,ii 
de  riviere , ce  qui  revient  à une  pinte  de 
Paris  ; quand  la  chaux  fera  bien  infufée , vmuir^ 
la  laiflerez  repofer  pendant  vingt-quatre  heu- 
res ; vous  enleverez  toutes  les  ordures  qui  fe 
trouveront  au-deiïus  de  l’eau  , & vous  pafle- 
rez  celle-ci  dans  un  linge.  Enfuite,  vous  la 
mettrez  dans  une  bouteille,  ayant  attention 
qu’elle  foit  bien  tranfparente , & de  lailîèr 
au  foûd  de  la  terrine  la  chaux  qui  s’y  feroit 
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épaifîle.'  Lorfque  vous  vous  fervirez  dè  cette 
eau , vous  aurez  foin  de  la  faire  un  peu  chauf- 
fer: vous  en  baflinerez  la  plaie  de  temps  en 
temps , par  exemple , de  trois  en  trois  ou  de 
quatre  en  quatre  heures.  Vous  laifTerez  le 
linge  mouillé  fur  la  plaie , en  forme  de  com- 
prelîè  : il  doit  être  triple , ou  au  moins  dou? 
ble , pour  qu’il  ne  fe  feche  pas  trop  tôt.  — ■ 
Un  Chanoine  de  Troyes  a été  guéri  par  ce 
remede , d’un  mal  de  jambe  invétéré.,  & qu^on; 
croyoit  incurable, 

Remede  pour  les  plaies  des  jambes. 

Broyez,  en  forme  d'onguenr,  demi-livre 
dè  vieux  lard , avec  une  poignée  de  feuilles  de. 
petite  fange hachées  menues , & appliquez- 
en  fur  le  mal. 

Autre. 

Prenez  poix  réiîne,  cire  neuve,  de  cha^*- 
cune  deux  onces  ; faites-les  fondre  enfemble  , 
pui.s  ajoutez-y  quatre  onces  de  beurre  frais  : 
mêlez  le  tour,  & remuez  jufqu^à  confiftan- 
ce  d’onguent.  Alors  mettez^en  fur  la  toile, 
fans  charpie  dans  la  plaie , & changez,  d’on- 
guent chaque  fois  que  vous  panferez  le  mal: 
te  remede  eft  capable  de  guérir  des  jambes 
trouées  jufqu’aux  os. 

Il  faut  obferver,  dans  la  guérifon  d’une 
plaie  de  jambe , de  la  panfer  au  plus  de. 
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trois  jours  en  trois  jours,  pour  donner  le 
temps  au  médicament  d’agir. 

Autre  Remede. 

Excellente-  emplâtre  éprouvée  plufîeurs  fois  avec 
beaucoup  de  fuccèi  contre  toutes  fortes  de 
plaies , d ulcères , de  foulures , 6*  même  contre 
les  hernies  des  enfants.  ^ 

Prenez  une  livre  d’huile  d’olives,  un  quar- 
teron & demi  de  jaunes  d’œufs  cuits  durs  , 
un  demi- quarteron  de  cire  vierge,  & deux 
cuillerées  de  lard  fondu.  Mettez  la  première 
de  ces  fubftances  dans  un  pot, neuf  de  terre, 
bien  vernifTé , & faitesrla  chauffer  à un  feu 
modéré , jufqu’à  ce  qu’elle: commence  à s’agi- 
ter; enfuite,  broyez  le  mieux- qu’il  efl:  pofli- 
ble,  ces  jaunes  d’œufs  : mettez-les  dans  une 
poêle,  fur  un  grand  feu  clair,  & remuez- 
les  conftamment  avec  une  fpatule  de  fèr , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  réduits  en  huile  & ne 
faffent  plus  de  bruit  : alors  vous  en  ôterez* 
Ja  peau , en  les  preffànt  fur  le  derrière  de 
la  poêle,  & vous  verferez  cette  huile  dans 
celle  d’olive.  Après  avoir  laiffe  le  tout  pen- 
dant une  heure  fur-  un  feu  doux,  vous  y 
ajouterez  la  cire,  & au  bout  d’une  autre 
heure,  les  deux  cuillerées  de  lard  fondu.  II 
faut  laiffer  cette  emplâtre  fur  un  feu  très- 
modéré,  durant  quatorze  heures,  en  la  re- 
muant quatre  à cinq  fois  pendant  cet  ef- 
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pace  de  temps.  On  la  fixe  enfuûe  fur  la. 
partie  malade  , au  moyen  d’un  couflînet  &c 
d’un  bandage:  on  la  change  tous  les  jours 
pendant  la  première  femaine , &puis  feule- 
ment tous  les  deux  jours. 

Autre  Recette. 

Elle  confifie  à laver  deux  fois  par  jour  la 
plaie  avec  de  l’eau-de-vie  , & à la  couvrir  en- 
fuite  avec  une  pellicule  d’œuf:  l’opération  efi: 
d’abord  douloiireufe , mais  dans  très-peu  de; 
temps  la  guérilon  s’opère. 

Pleurésie. 

Remede  contre  là  Pleuréfie. 

Prenez  une  once  de  poivre  noir,  une  once. 
de  gingembre , faites  les  concafîèr  ; prenez.- 
aufii  cinq  glaires  d’œufs,  en  obfervant  que  les. 
germes  y fpienr;  mêlez  le  tout  cnfemble,  Sa 
étendez  de  la  filaflè  fur  un  plat  d’étain;  mét- 
tez-y  defilis  lefdires  drogues  ; faites-en  ur\. 
cataplafme,  que  vous  appliquerez  fur  l’en- 
droit.où  le  malade  fient  le  point.  Enfuite, 
emmaillotez  bien  le  malade  avec  des  ferviet- 
tes  bien  cliandes , couvrez-Ie  bien  &lui  don-i- 
nez  fiouvent  du  bouillon  de  bourrache.  Il  ne 
faut  point  le  changer  de  linge  pendant  le 
temps  qu’il  gardera  le  cataplafime,  qui  doit 
être  vingt -quatre  heures,  excepté  que  le 
malade  fût  trop  foible  pour  le  pouvoir  fiup- 
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porter  fi  long-temps.  Prenez  garde , en 
le  retirant , de  ne  point  flairer  la  vapeur  , qui 
pourroit  être  pernicieufe.  La  fàignée  ii’efl 
point  du  tout  nécefTaire. 

^utre  rcmtàt. 

Il  faut  prendre  une  poignée  de  pervenche, 
que  vous  ferez  tremper  une  heure  ou  deux 
dans  un  verre  de  vin  blanc  ; palîez-le  & l’em- 
preignez bien  , & donnés  à boire  au  malade. 

Pleurésie  véritable. 

Remede.  Après  les  fàignées  convenables , 
prenez  une  poignée  de  feuilles  de  pulmonai- 
re,' de  guimauve,  de  bugloffs  & de  bour- 
rache; après  avoir  lavé  ces  herbes , faites-Ies 
bouillir  dans  deux  pintes  d’eau , réduites  ï 
trois  chopines  ; on  pafîera  enfuite  la  liqueur 
avec  exprefRon  , & on  y ajoutera  une  fuffi- 
fante  quantité  de  fyrop  de  pavot  rouge  pu 
de  violette.  Cet  apozeme  ^ic  réfoudre  les 
humeurs  gluantes  qui  font  dans  le  poumon. 

Autre  remede. 

Prenez  de  l’ortie  grieche  la  plus  fraîche , 
deux  ou  trois  poignées;  pilez-la  légèrement, 
& faites-la  bouillir  avec  deux  onces  de  bonne 
huile  d’olives  & un  verre  de  vin  , à la  réduc- 
tion d’un  bon  gobelet.  PafTez  le  tout  avec 
expreffion,  & fàites-en  prendre  le  jus  au  ma- 
lade, que  vous  tiendrez  bien  cou  vert  pour  mé- 
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nager  les  fueurs;  & appliquez  le  marc  en  ca- 
taplafme,  fur  le  côté  douloureux  > le  plus 
chaudement  qu'il  fera  polTible. 

On  a éprouvé  que  cette  potion  eft  un 
des  meilleurs  remedes  que  l'on  puilTe  em- 
ployer. 

Poison. 

Remede  contre  toute  forte  de  Poifon  qiLoti 
auroit  avalé. 

Pilez  dans  un  mortier  des  écreviffes  vives , 
avec  autant  d'huile  de  noix  que  de  verjus  ^ 
exprimez  le  tout,  & avalez  la  colature.  Ce 
remede  fera  rejetter  le  poifon  par  la  bou- 
che. 

Autre  Remede  contre  le  Poifon  corroff. 

Tâchez  de  faire  vomir  le  malade  au  plu- 
tôt, afin  qu’il  le  rejette’,  & faites-lui  avaler 
quantité  de  lait  de  vache,  pour  émoufler  le 
corrofif. 

Autre  contre  Le  poifon  de  Tarfenk. 

Faites  avaler  au  malade  une  grande  quan- 
tité d’amandes  douces.  Si  on  peut  y mêler 
un  gros  de  poudre  fubtile  de  cryftal  de  ro- 
che , l’effet  fera  encore  plus  sûr.  On  peut  ' 
^uffi  ufer  de  beurre  frais  & de  lait  de  vache, 

& enfuite  prendre  un  demi-gros  de  théria- 
que. 


Moderne, 

Autre  contre  les  champignons  vénéneux. 

Faites  prendre  de  la  thériaque  & de  la 
‘fiente  de  poule , ou  boire  de  la  leflive  faite  de 
•cendres  de  farment. 

Maux  de  Poitrine. 

On  lit  dans  les  Affiches  de  Poitiers , de 
1773,  ^u’un  homme  affligé  depuis  long- 
temps de  maux  de  poitrine , s^en  eft  guéri 
radicalement  en  mangeant  des  limaçons.  Le 
premier  jour  , il  en  avala  deux  à jeun  & 
deux  autres  après  fon  dîner  ; le  lendemain  , il 
en  avala  fix  autres,  auffi  à jeun  , & autant 
quatre  heures  après  fon  dîner.  Il  en  fit  de 
même  pendant  plufieurs  jours,  au  bout  def- 
quels  il  fe  trouva  les  .poumons  entièrement 
rétablis:  il  jouir  aduellemenr  de  la  meilleure 
fanté.  On  pourra  en  ufer  de  la  même  ma- 
niéré. 

Syrop  pour  la  poitrine  ^ du  célébré 
Boërhaave. 

Prenez  bétoine , aigremoine , bugloffe , fà- 
Tîicle  , confoude , pulmonaire,  de  chacun 
une  poignée  j méliffe,  deux  poignées  ; 
ache , quatre  poignées.  Nétoyez  bien  toutes 
ces  herbes , & le?  ayant  coupées  menu  , 
mettez  les  dans  un  pot  neuf,  plombé;  me- 
furez  l’eau  que  vous  verferez  defius  , juf* 
qu^’à  ce  qu’elle  furpaflè  d’un  doigt  les  her- 
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bes  ; joîgnez-y  enfuite  autant  de  livres  dé 
miel  de  Narbonne  qu’il  y aura  de  pintes 
d’eau  ; faites  bouillir  ênfemble  jufqu’à  ce  que 
fes  herbes  foieiit  réduites  en  pâte  , ayant  fein 
auparavant  de  mettre  le  pot  fur  le  feu  , de  le 
luter  parfaitement , afin  que  les  efprits  ne  s’é- 
vaporent point. 

Paflez  enfuite  le  tout  dans  un  linge  neuf, 
^ exprimez  fortement , afin  qüe  les  herbes 
rendent  tout  ce  qu  elles  contiennent.  Mettez 
enfuite  dans  cette' décoéfion  , Coupés  à petits 
morceaux,  febefies,  jujubes , dattes,'  raifins 
de  Damas,  une  once  & demie  de  chaque  ; 
graine  d’ortie,  une  once  ; fleurs  de  fauge  & 
de  romarins , de  chaque  un  quart  d’once.  Fai- 
tes recuire  enfemble  demi-heure  , exprimez 
de  nouveau;  mefurez  cette  décoéfion , & met- 
tez-y  autant  de  livres  de  fucre  rafiné  qu’il  y 
aura  de  pintes.  P'aites  recuire  le  tout  enlem- 
ble  jufqu’à  la  confiftance  de  fyrop  , que  vous 
garderez  enfuite  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées  , pour  l’ufage. 

De  trois  en  trois  heures  on  en  prend  une 
cuillerée  à bouche,  & fur  chaque  prife  un 
petit  bouillon , fait  avec  du  bœuf  & du  veau  , 
d’heure  en  heure.  Il  fuffit  de  manger  dans 
la  journée  deux  petites  /oupes.  Lorfque  le 
mal  n’efl:  pas  fort , ou  diminué , on  ne 
prend  le  fyrop  que  de  quatre  en  quatre  heu- 
res, afin  de  pouvoir,  dans  l’intervalle,  don- 
ner une  nourriture  plus  folide  ; 6c  lorfque  /e 

jija/ade 
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Tralade  eft  hors  de  danger  , il  doit  continuer 
de  prendre  le  fyrop  huit  fois  le  jour  , quatre 
heures  avant  & quatre  heures  après  dîner , ôc 
quatre  heures  après  fbuper.  On  ne  doit  man- 
ger rien  d’indigefte , ni  falade , ni  fruits 
faut  ufer  de  bon  vin  vieux. 

Autre  remede. 

*On  peut  faire  un  orgeat  pour  ces  fortes  de 
maux.  Lavez  trois  onces  de  belle  orge /faites- 
les  bouillir  dans  une  livre  & demie  d’eau  com- 
mune, l’efpace  d’un  demi-quart  d’heure,;  jet- 
tez  cette  première  eau , & remettez  l’orgé 
dans  une  féconde  eau , & faites-la  bouillir  tout 
doucement  jufqü’à  ce  qu’elle  foit  crevée;  alors 
retirez  la  décoftion  , lailîéz-la  refroidir  à de- 
mi ; écrafez  l’orge  avec  l’eau  qui  refte , & 
pafléz  le  tout  par  un  tamis , ou  par  un  linge 
bien  net  de  leffive  , puis  ajoutez-y  autant  de 
Lucre  qu’il  eft  néceffaire.  Faites  mitonner  ce 
mélange  fur  un  petit  feu , jufqu’à  confîftance 
de  panade  claire.  On  prend  cette  efpece  dè 
bouillie  à l’heure  du  coucher.  Elle  eft  rafraî- 
chiftànte  & humeélante , & fort  bonne  pouf 
les  inflammations  de  poitrine  & les  toux  in- 
vétérées: on  peut  ajouter  à l’orge  quelques 
femences  de  melons  & de  concombres,  & des 
amandes  douces  pilées. 

Le  gruau , qui  n’eft  autre  chofé  quô  Tavoî- 
ne  mondée  réduite  en  farine  , accornmodée 
Tome  IL  D 
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de  la  meme  maniéré , produit  aulîi  le  même 

bon  effet. 

Remede  éprouvé  contrt  lu.  confomption 
des  poumons. 

Prenez  8 , i o ou  même  2 r limaçons  blancs , 
& féparez-les  de  leurs  coquilles  ; jettez-Ies  en- 
fuite  dans  un  grand  vale  rempli  d’eau,  où 
vous  les  laifîèrez  pendant  refpace  de  douze 
heures , pour  qu’ils  puiffent  y jetter  toute 
cette  matierevifqueufe  qui  leur  eft  particuliè- 
re. Tirez-Ies  de  cette  première  eau  , afin  de  les 
remettre  dans  une  terrine  pleine  d’eau  cou- 
rante , où  vous  les  laifferez  encore  pendant 
douze  heures.  Cet  efpace  de  temps  écoulé  , 
jettez  vos  limaçons  dans  un  demi-feptier  de 
vin  blanc,  où  vous  les  laillerez  pendant  une 
demi-journée.  Prenez  enfuite  une  pinte  de 
lait, d’une  vache  rouge-alezan,  dans  laquelle 
vous  mettrez  les  limaçons.  Faites  bouillir  ce 

t 

lait  jufqu'à  ce  quùl  foit  réduit  à la  moitié  ; 
jettez  y un  morceau  de  fucre  , & faites  pren- 
dre ce  breuvage  au  malade  tous  les  matins  & à 
quatre  heures  après-midi  : vous  veillerez  à 
ce  qu’il  ne  prenne  rien  que  deux  heures  après. 

Le  Médecin  Anglois,  dePouvrage  duquel 
on  a tiré  ce  remede  , affure  avoir  vu  des  ma- 
lades très-foibles , & dans  l’état  le  plus  défef- 
péré,  fe  rétablit  promptement  par  Tufige 
de  cette  même  recette,  qu’il  regarde  à jufic 
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tifre,  d après  fa  propre  expérience  , comme 
excellente. 

Pourpre. 

V oici  comme  les  Tonquinois  fe  gucrljjcnt  du 
Foupre. 

Ils  trempent  dans  1 huile  une  certaine 
quantité  de  moëlle  de  jonc  ; & après  l’avoir 
allumée,  i!s  l’appliquent  fucceffivement  fur 
toutes  les  marques  de  ce  mal  , qui  fait  tant 
U Europe  ; on  voit  aulTi-tôt  la 

chair  fe  fendre  avec  un  bruit  femblable  à ce- 
hu  d une  petite  fufée  : on  exprime  fur  le 
champ  le  fang  corrompu  , & l’on  finit  par 
frotter  les  plaies  avec  du  gingembre. 

Tisane,  rafraîchissante. 

Véritable  recette  de  M.  de  Sainte-Catherine 
pour  faire  la  tifane  qui  porte  fon  nom. 

Prenez  d^abord  quatre  onces  de  la  meilleu- 
re avoine,  que  vous  nétoierez  & laverez 
exactement  ; enfuite  , trois  onces  de  chicorée 
ftuvage.  Faites  bouillir  te  tout  doucement 
dans  fix  pintes  d eau  de  riviere , pendant  une 
heure  : alors  a joutez-y  une  demi- once  de 
cryftal  minéral , &:  un  quarteron  de  miel  de 
Naijonne  , ou  , à fon  défaut,  de  miel  blanc.' 
Lâittez  encore  bouillir  la  liqueur  une  demi- 
heure,  apres  quoi  vous  la  mettrez  refroidir 
ik.  la  panerez  à travers  un  linge.  Les  perfon- 


f A L B E R T 

■nés  robuftes  qui  voudront  en  faire  uîàge  en 
prendront  deux  grands  verres  le  matin  à jeun  , 
.&  refteront  quelques  heures  fans  manger: 
.elles  réitéreront  la  meme  dofe  trois  ou  qua- 
tres  lieures  après  le  dîner , & continueront  ce 
régime  pendant  plus  ou  moins  de  temps , fé- 
lon le  befoin..,Quant  aux  perfonnes  délicates , 
elles  n’avaleront  qu’un  verre  de  cette  tifane 
le  matin,, & un  autre  le  foir.  Il  n’y  a point  de 
remede  plus  aifé  à prendre , & dont  l’aélion 
foit  plus  douce  ; il  dégage  parfaitement  les 
reins , poufle  par  les  urines , chaflè  les  vents , 
& divife  les  matières  vifqueufes.  On  l’adminif- 
tre  même  aflèz  avantageufement  dans  les  fiè- 
vres intermittentes  & dans  plufieurs  autres 
analadies. 

R A G E.  • 

Méthode  éprouvée  pour  le  traitement  de  la  rage  , 
publiée  par  ordre  du  Gouvernement. 

Si  la  perfonne  bleflee  eft  bien  conftituée, 
& d’un  tempérament  fànguin  , il  faut  faire 
d^abord  une  ou  deux  faignées  du  bras  ou  du 
pied  , après  avoir  débarraflë  Jes  entrailles  par 
quelques  lavemens  laxatifs. 

La  faignée  feroit  encore  mieux  indiquée , 
s’il  s’étoit  déjà  manifèfté  quelques  fymptômes 
de  la  rage  ; car  alors  le  vifage  eft  rouge  & 
allumé,  le  regard  eft  farouche,  les  yeux  font 
ordinairement  enflammés , le  pouls  eft  fort 
rif  & plein. 
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On  fera  tremper,  matin  & foir,  une  heu- 
re de  fuite  , les  jambes  dans  Teau  chaude 
mais  d’une  chaleur  tempérée  ; & s’il  étoit 
poffible  de  tremper  tout  le  corps  dans  un 
bain  tiede,  cela  feroit  encore  plus  utile. 

On  lavera  long-temps  la  plaie  avecdel’eaii 
tiede  chargée  de  fel  marin.  Om  doit  réitérer 
cette  lotion,  fur-tout  les  premiers  jours,  & 
meme  au-delà,,  fi  le  mauvais  état  & l’afpeét 
de  la  plaie  l’exigent. 

Si  la  morfure  eft  confidérable , fi  les  chairs- 
font  déchirées , hachées,  profondément con- 
tufès,onfera  des  fcarifications  profondes;, 
on  réparera  les  lambeaux , enfuitc  on  fera  les 
lotions  avec  l’eau  tiede  falée,  ou,  ce  qui  fe- 
roit  préférable  , fi  les  circonftances  le  per-- 
mettoient,  avec  l’eau  animée  parlé  fel  am- 
moniac diflbus. 

Si  l’on  avoit  à traiter  quelqu’animal  do-^ 
meffique  mordu  , alors,. au  lieu  dé  fcarifier 
il  faudroic  cautérifer  la  plaie  avec  un  fer 
rouge.  Cette- pratique,  trop  cruelle  pour  les 
hommes,  eft  pourtant  préférable  à celle  des' 
fcarifications. 


Immédiatement  après  ces  préliminaires, 
on  frottera  légèrement  les  bords  & les  envi- 
rons de  la  plaie  avec  un  gros  de  pommade 
mercurielle  , enfuite  on  panféra  la  plaie  avec 
l’onguent  fuppuratif  ou  le  bafilicum.  Si  l’on 
vouloir  fé  fervir  de  quelqu’aurre  onguent,, 
on  auroit  attention  de  n’employer  qu©  ceux* 

D3 
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qui  font  fort  doux  & qui  reflèmbîent  aux 

deux  précédens. 

On  doit  pan  fer  régulièrement  deux  fois 
par  jour  la  plaie*  en-  renouvellant  l’applica- 
tion du  fuppuratif  ou  du  bafilicum  , après 
avoir  fait  la  lotion  avec  l’eau  tiede  falée; 
mais  il  n’en  faudra  réitérer  la  fridion  légère 
avec  la  pommade  mercurielle,  à la  même 
dofedéjà  prefcrite,  qu’une  feule  fois  en  vingt- 
quatre  heures  (a). 

On  aura  foin  de  procurer  journellement 
la  liberté  du  ventre  par  des  lavements  {im- 
pies, ou  Fon  aura  mêié  une  bonne  cuillerée 
de  miel  commun  , & deux  cuillerées  de  vi- 
naigre. 

Dans  l’intention  de  prévenir  la  falivation  , 


(a)  Le  moyen  le  plus  fimple  & le  meilleur  de  faire 
les  friflions  ou  l’application  de  la  pommade  mercuriel- 
le, eft  de  fe  fervir  , pour  cet  effet , d’une  plume,  ou 
plutôt  d’un  pinceau  de  charpie,  que  l’on  chargera  de 
pommade.  Par  cette  manœuvre,  on  ne  produira  nulle 
irritation  ; & s’il  y a plufieurs  plaies,  on  pourra  divi- 
fer  affèz  la  quantité  de  pommade  employe'e  chaque  fois , 
pour  en  appliquer  par- tout  où  cela  eft  néceffaire. 

Quoique  le  mercure,  en  ge'ne'rai , paroiffè  être  juf- 
qu’à  préfenc  le  meilleur  remede  contre  la  rage,  il  n’a 
pas , à beaucoup  près la  même  efficacité  quand  on  l’ad- 
miniftre  intérieurement  fous  forme  faline,  ou  de  telle 
autre  maniéré.  Les  expériences  ont  appris  que  l’onguent 
mercuriel , appliqué  extérieurement  fur  les  bords  & aux 
«invitons  de  la  plaie , eft  ce  qui  réufiit  le  mieux. 


Moderne. 

on  purgera  tous  les  quatre  ou  cinq  jours, 
en  Èiifant  avaler  une  dofe  de  poudre  purga- 
tive quelconque.  Le  purgatif  devant  être 
fouvent  répété , il  efl-  prudent  & même  effen- 
tiel  d’en  modérer  la  dofe. 

Il  feroit  même  avantageux  de  procu- 
rer , fur-tout  dès  les  commencements , une 
ou  deux  fois  le  vomifïement , s’il  y avoit  des 
naufées  ou  des  envies  fréquentes  de  vo- 
mir. 

Deux  fois  par  jour  , c'eft-à-dire , le  ma- 
tin & dans  la  foirée,  on  fera  avaler  une 
cuillerée  de  vin  où  l’on  aura  mêlé  vingt  ou 
vingt-cinq  gouttes  d’eau  de  Luce.  On  fe 
borneroit,  à l’égard  de  ce  remede,  à une 
feule  cuillerée  chaque  jour,  fi  l’on  remar- 
quoit  qu’il  procurât  trop  d’agitation.  S’il 
déterminoit  les  fueurs  , effet  afïèx  ordinai- 
re, on  la  favoriferoit , fans  affujettir  pour- 
tant les  malades  à refpirer  un  air  trop  échauf- 
fé. On  fufpendroit  alors  l’ufage  de  l’eau  de 
Luce  , ou  bien  la  dofe  en  feroit  modérée. 
On  donnera  tous  les  jours  le  bol  fuivant: 
quatre  grains  de  camphre,  deux  grtiins  de 
mufe,  fi.x  grains  de  nitre  en  poudre,  mêlés 
& incorporés  avec  un  peu  de  miel. 

S’il  y avoit  trop  d’infomnie  ou  d’agita- 
tion , on  pourroitpreferire  un  calmant  donc 
la  dofe  feroit  moyenne  ; mais  il  ne  fiudroic 
pas  le  réitérer  plufieurs  jours  de  fuite. 

On  engagera  les  malades  à boire  fréquem- 
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ment  d’une  infufion  de  fleurs  de  tiïïeuî  , ou 
fèuilles  d’oranger  adoucie  par  le  miel , & aci- 
dulée avec  le  vinaigre  commun  , ou  le  vinai- 
gre diftillé,  ce  qui  feroit  préférable  {d). 

Si  l’on  avoir  à traiter  quelqu’un  à qui  Iqs  re- 
medes  n’euflent  point  été  adminiftrés  de 
bonne  heure,  & qui  reflentît  déjà  l’averfion 
invincible  ou  l’horreur  pour  toute  boifTon  , 
fymptôme  ordinaire  de  la  rage  confirmée, 
il  faudroit  alors  faire  prendre  en  lavements , 
de  trois  ou  de  quatre  en  quatre  heures,  un 
gobelet  de  la  même  infufion  prefcrite  ci- 
defius,  & piireillement  aciduiée.  On  donne- 
roitdelamême  maniéré  le  bol,  après  l’avoir 
délayé  dans  un  de  ces  lavements.  On  auroit 
recours  au  même  moyen  pour  le  calmant  s’il 
en  étoit  befoin , & pour  l’eau  de  Luce  ; 
mais  ici  l’infufion  adoucie  avec  le  mie!  ne 
feroit  point  acidulée^  Ne  pouvant  pas  auffi 
faire  avaler  la  poudre  purgative  , on  fubfti- 
tueroit  un  lavement  purgatif. 

On  ne  permettra  que  peu  de  nourriture , 
jamais  échauffante,  & toujours  choifie,  au- 
tant qu’il  ferapoffible,  dans  la  clafle  des  fubf- 


(a)  Il  ne  faudroit  employer  le  vinaigre  diftill^ 
qu’autant  que  l’on  feroit  alTuré  qu’il  eut  été  diftillé 
dans  des  vailTeaux  de  terre  ou  de  verre;  celui  du 
commerce  a prefque  toujours  été  préparé  dans  des 
>ai(ïta.ux  de  cuivre.. 
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tances  végétales.  Le  lait  & toute  efpece  de- 
laitage  doivent  être  interdits. 

Ce  traitement  doit  avoir  lieu  ju^qu^^  ce  que 
la  plaie  foit  guérie , & que  la  cicatrice  paroilîè 
bien  faite. 

On  doit  en  général  continuer  l’iifage  des 
friclions  mercurielles , du  bol  anti-fpalmodi- 
que,  & de  la  potion  avec  l'eau  de  Luce,  le 
toutentre*mélé  de  purgations , comme  il  a 
été  dit,  au  moins  un  mois  de  fuite,  pour 
pouvoir  fe  flatter-  de  préferver  sûrement  de 
la  rage. 

A plus  forte  raifon  doit-on  prolonger  le  trai- 
tement pour  ceux  qui  ont  été  grièvement- 
bleiïési  ou  qui  auroient  éprouvé  déjà  quel- 
que fymptômedu  développement  & de  l’ac- 
tion du  venin. 

Si , malgré  les  panfêments  & les  lotions,  ^ 
les  plaies  avoient  un  mauvais  caraétere,  alors* 
on  prefcriroit  chaque  jour-,  de  deux  en 
deux  heures  , & plufieurs  jours  de  fuite , - 
deux  ou  trois  cuillerées  à bouche  d’une  forte 
de  décodion  de  quinquina. 

Après  le  traitement  terminé,  s'il  exifloit- 
de  l’abattement , de  la  langueur  , une  profonde  ' 
trifleflè  , il  faudroit  donner  chaque  jour* 
trois  prifes  de  quinquina  en  ppudrej  «St  ce-' 
remede  feroit  continué  huit  ou  dix  jours. 

On  réglera  toujours  les  dofes  des  reme-- 
dés -félon  l’âge,  la  conflitution  «&-le  tempé—- 
rament.  Il  feroit  donc-,  important  que  le- 
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irai  renient  fût  dirigé  par  un  Médecin  pru-. 
dent  & éclairé. 

Les  animaux  domeftiques  utiles,  tels  que 
les  vaches,  les  bœufs,  les  chevaux  quiauroient 
été  mordus  par  quelqu’autre  animal  enragé, 
& que  l’on  vôudroit  prélerver  de  la  rage  , 
feront  traités  par  le  cautere  afluel , comme 
il  a été  dit  , par  la  lotion  d’eau  tiede  plus 
chargée  de  fel  marin , par  les  fripions  mer- 
curielles , en  triplant  chaque  fois  la  dofe  de 
la  pommade,  & par  les  panfements  de  la 
plaie  avec  la  térébenthine  , rendue  plus  li- 
quide en  la  mêlant  avec  un  peu  de  bonne  huile 
d’olive  ou  de  noix. 

On  leur  feroit  avaler  abondamment  de  l’eau 
bien  miellée,  & chargée  d’un  bonne  quantité 
de  vinaigre. 

On  leur  donneroit , pendant  ce  traitement , 
quelques  mixtions  purgatives  appropriées  h 
. es  animaux,  & des  lavements,  s’ils  étoient 
-v^nftipés. 

Toute  communication  avec  les  autres  anî- 
tnaux  fains  feroit  foigneufement  interdire 
pendant  un  mois  ou  fix  femaines  de  fuite. 

Jamais  on  ne  tenteroitde  traiter  ceux  en 
qui  l’on  commenceroit  à remarquer  quelque 
figne  de  la  rage  prête  à éclater. 

Les  autres  animaux  moins  utiles,  tels  que 
les  chiens, &c.  doivent  être  d’abord,  & dans 
îp.us.  les  cas,  fàcrifiésTans aucune réferve. 


Autre  renie  de. 

II  faut  prendre  une  égale  quantité  de  {im- 
pies ci  - après  nomnies  , félon  la  quantité 
qu'on  veut  faire  de  remedes.  --  Racines  d’An- 
gélique royale,  du  trefle  d^eau.  — Racines , 
tiges  ù feuilles  de  pafîè-rages , de  tournefol , ou 
marguerite  fauvage , qu’il  faut  bien  laver.  — 
Tiges  ^feuilles  de  rhue,  de  rofe  de  chien 
ou  glandes,  extrémités  ou  bourgeons  de  fy- 
comore.  A chaque  poignée  de  ces  différents 
(Impies  y il  faut  une  bonne  & grofîe  gouflè 
d’ail.  On  pile  tout  enfemble,  & par  une 
forte  comprefTion  , l’on  en  exprime  le  jus, 
qu^on  donne  k boire  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  d’un  âge  fait,  un  demi- verre  à jeun 
par  trois  jours  confécutifs;  ne  pas  manger 
de  deux  heures  après  ; ne  point  manger 
de  lait  ni  de  fruit  crud  pendant  l’effet  du 
remede. 

On  en  proportionne  la  dofè  félon  l’âge  & 
& la  complexion  des  hommes:  il  en  faut  faire 
fans  rhue  pour  les  femmes  grofïès.  Aux  bêtes 
félon  leur  efpece:  aux  chevaux  demi*cho- 
pine  à chaque  prife  ; aux  bétes  h cornes 
fort  peu  , ainfi  qu’aux  cochons  & aux  chiens, 
félon  leur  grandeur.  Ce  remede  fe  fait  or- 
dinairement au  printemps , lorfque  les  herbes 
font  fortes  en  feve;  la  nécefïité  le  fait  faire 
en  tout  temps.  Pour  le  conferver  d^une  an- 
née â l'autre,  on  y niet  un  tiers  de  vin  blanc 
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& un  peu  de  fel  ; alors  les  dofès  doivent  être 
plus  grandes.  On  le  conferve  en  flacons  ou 
bouteilles,  qu’il  faut  remuer  de.  temps-  en 
temps. 

Autre  remede. 

It  faut  prendre  de  la  racine  d’Eglantiec 
qui  fera  le  plus  expofé  an  foleil  levant , l’arr 
radier  , autant  que.  cela  fe  peu^dans  la  pleine 
lune  de  Mars.  L’Eglantier  eft-  une  épine  qui 
produit  des  rofes  fauvages , &a  une  efpece 
d’éponge  à la. branche;  quand  l’Eglantier  eft 
arraché,  il  faut  bien  ôter- toute  l’écorce  de 
defî'us  la  racine  & la  tige  de  l’arbrifîèau , & 
qu’il  n’en  reheabfolument  point;  la  racine  efl 
la  meilleure;  vous  laifferez fécher  cet  Eglan- 
tier bien  pelé  & bien  écorcé , vous  le  râpe- 
rez avec  une  lime  à bois  , ou  avec  un  cou- 
teau ou.  une  fcie  qui  foit  bien  propre  , & 
fur  - tout  bien  dégraiffée;  car  il  faut  éviter 
tout  mélange,  fur- tout  de  graiflè  ; vous  le 
mettrez  donc  en  poudre  ; il  faut  auffi  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  râper  la  moëlle  en 
façon  quelconque  ; cette  poudre  fe  conferve 
tant  que  l’on  veut,,  ainfi  que -le  bois  ou  ra- 
cine, que  vous  râpez  quand  vous  en  avez 
befoin. 

Quand  une  perfbnne  a été  mordue  d’un 
chien  , chat  ou  loup  enragé  , M faut  ufer 
du  remede  le  plutôt  poffible , & fur-tout 
ayant  les  neuf  jours..  Il  faut  prendre  trois 
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œufs  frais,  autant  que  cela  fe  peut, les  cafîer 
l’un,  après  l’autre  fur  une  afliette,  de  terre 
qui  n’ait  pas  fervi  & qui  ne  ferve  qu’àcer 
la,  parce  qu^il  eft  à craindre  qu’il  n’y  aie 
quelque  mixtion  , comme  graille , huile., 
beurre.  Tel  ou  autre  chofe.  Quand  vous  au- 
rez caliez  le  premier  œuf  fur  cette  alîiette 
de  terre,  il  en  faut  ôter  les  deux  germes 
bien  fcrupuleulèment,  enfuite  vous  le  verfcr- 
lez  fur  une  autre  alîiette  neuve,  ou  qui  ne 
ferve  qu’à  cela  , comme  la  première  , blanc  & 
jaune , ainlî  des  deux  autres  œufs  ; fur  ces  trois 
œufs,  vous  verferez  un  peu  plus  que  la  valeur 
d’une  pleine  coque  d’œufd'huile  de  noix  tirée 
fans  feu  ; elle  eft  la  meilleure:  au  défaut  de 
cette  huile,  vous  en  prendrez  à l’ordinaire  que 
vous  jetterez  pareillement  fur  vos  trois  œuft.^ 
Cependant,  pour  plus  grande  sûreté, il  efl  bon 
d’avoir  de  l’huile  de  noix,  & encore  mieux 
tirée  (ans  feu  , enfuite  vous  y jetterez  de  vo- 
tre poudre  d’Eglanticr,  la  pefanteur  de  trois 
bon  liards , ou  un  peu  plus  ; vous  battrez 
ces  œufs  avec  fhuile  «St  la  poudre  , vous  en 
ferez  une  omelette  dans  un  poêlon  de  fer 
que  vous  ferez  chauffer,  fur  un  feu  clair,  la 
gueule  en  dedans  fur  le.  feu  ; quand  il  fera 
chaud  à pouvoir  l’approcher  à peu  près  de 
la  joue  , vous  l’eUuierez,  & jetterez  dedans 
vos  œufs  battus;  vous  ferez  votre  omelette, 
qu’elle  foit  raifonnablement  cuite  fans  être 
baveufe  ; vous  la  détacherez  du  poêlon  avec 


^6  Z'  A L B E R T 

un  couteau  pour  la  faire  cuire  fans  être  brû- 
lée; étant  cuite  vous  la  mettrez  fur  l’afTierte 
de  terre  où  vous  l’aurez  battue  , ou  fur  une 
autre  affiette  très-propre  & bien  dégraiffée; 
vous  la  ferez  manger  au  malade  le  matin  à 
jeun  , qui  fera  au  moins  trois  heures  après 
fans  boire  ni  manger  ; fi  le  malade  veut 
dormir , il  faut  le  laifi'er  dormir  , & avoir 
attention  qu’il  ne  s^éveille  ni  en  furfaut  ni 
en  peur , il  n’y  a pas  de  mal  que  celui  qui  fait 
Tomelette  foit  à jeun. 

S’il  y a morfure,  plaie  ou  bave  de  rani- 
mai enragé  qui  ait  touché  au  malade , ou 
qufil  en  air  porté  h la  bouche,  il  faut  man- 
ger l’omelette  ; & pour  la  morfure  ou  plaie, 
s’il  y en  a , il  faut  commencer  par  faire 
tiédir  du  gros  vin  ce  qu’il  en  faudra,  & étu- 
ver  la  plaie  avec  un  linge  ; il  faut  délayer 
dans  ce  vin  de  bonne  thériaque,  gros  comme 
une  aveline,  enfuite  lavez  la  plaie,  qui, 
étant  bien  éruvée,  on  prend  de  l’omelette 
un  morceau  fuffifant  pour  la  couvrir , & le 
malade  mange  le  refie.  S’il  y a des  plaies  où 
il  faille  beaucoup  d’omelette,  il  en  faut  faire 
deux , parce  qu’il  faut  que  le  malade  en  man- 
ge environ  la  valeur  d’une  ; l’omelette  appli- 
quée fur  la  plaie,  il  faut  y faire  un  b.andage, 
afin  que  l’omelette  refie  deffiis  neuf  jours, 
après  lefquels  on  leve  l’appareil,  & on  jette 
le  tout  au  feu;  car  fi  quelque  animal  nran- 
geoit  de  cette  omelette  il  enrageroit  dans 
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Iês  vingt- quatre  heures.  Cela  fait,  fi  la  plaie 
efi:  confidérable , iî  la  finit  faire  panfer  par 
un  Chirurgien  jufqu’à  guérifbn  & lever  l’ap- 
pareil à jeun,  délayer  de  la  thériaque  gros 
comme  une  aveline  dans  du  vin  rouge,  la 
fiiire  avaler  au  malade,  qui  fera  trois  heures 
après  fans  boire  ni  manger. 

lei  plaies  à la  tête  font  périlleufes,  fur- 
tout  fi  les  os  font  mutilés  ou  offenfés  ; il 
fiiut  aufii  panfer  la  plaie  avec  de  la  théria- 
que & du  vin,  fans  l’écorcher;  fi  le  malade 
a eu  un  accès  de  rage  il  faut  prompte- 
ment lui  faire  l'omelette,  & réitérer  dans 
l’intervalle,  & donner  des  reraedes  au  petit 
lait,  où  vous  mettrez,  comme  dans  l’ome- 
lette , de  la  poudre  ; il  y en  a eu  de  gué- 
ris. Si  ce  font  des  animaux  qui  ont  été  mor- 
dus, on  fait  manger  l’omelette  aux  chiens  & 
aux  cochons  le  matin , & qu’ils  n’aient  pas 
mangé  depuis  les  cinq  heures  du  foir  de  la 
veille  ; quùls  foient  couchés  fur  la  paille  de 
fèigle  fraîche.  Si  ce  font  bœufs , chevaux  & 
autres , il  faut  prendre  la  pefanteur  d’un  écu 
de  trois  livres  de  cette  grofîe  poudre  , qtfon 
met  infufer  dans  trois  verres  d’huile  de  noix  , 
pendant  douze  heures;  vous  ferez  prendre 
le  remede  avec  la  corne  , à l’animal  blefié^ 
s’il  a peine  è avaler,  on  lui  facilitera,  avec 
du  vin  ou  du  petit  lait;  qu’ils  foient  fans 
manger,  comme  il  Æfidit  pour  les  chiens  & 
les  cochons,  & couchés  de  même;  enfuite,. 
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ü on  peut  faire  baigner  ces  animaux  ou  les? 
faire  nager,  ce  n’en  fera  que  mieux.  Si  ces 
animaux  ont  des  plaies, >il  faut  prende  du- 
blanc  de  poireau  avec  une  pincée  de  fel  , 
piler  le  tout  dans  un  mortier,  & étuver  les- 
plaies.,  • 

Ratafia  p u r g at  i f. 

Eour  toutes  fortes  de  perfonnes  att-aquées  d'ka-- 
meurs , de  goutte  , d'hydropifie  & pituite. 

Il  faut  mettre  dans  une  pinte  d’eau-de-vie' 
deux  drachmes  de  rhubarbe  en  poudre,  une- 
drachme  de  fel  végétal,  une  once&  demie  de 
poudre  de  jalap , quatre  onces  de  fucre,  dix 
clous  de  girofle,  une  demi-once  de  canelle 
en  poudre,  une  demi  once  d’iris  de  Florence , 
deux  onces  de  manne.  Menez  le  routinfufer 
à froid  , dans  une  bouteille , pendant  neuf 
jours , bouchez-^la  bien , & la  remuez  trois 
fois  par  jour.  Quand  la  liqueur  fera  claire  i 
paflez-la  à travers  un  linge.  Il  faut  en  pren- 
dre quatre  cuillerées  le  matin  , à jeun  : pour 
les  perfonnes  qui  ont  la  fievre  , il  faut 
en  prendre:  la  même  dofe  avant  ractèsw- 

Reins. 

Maux  de  reins  occafîonnés  par  des  vents.' 

Rernede.  Ayez  un  petit  pot  de  terre  ver- 
mfle  en  dedans;  mettez-y  un  demi-quart 
de  favon  , , vulgairement  appeilé  gris  ou 
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no/r,  & une  chandelle  des  fix  à la.  livre  , 
dont  vous  jetrerez  la  meche.  Faites  ton- 
dre &;  bouillir  le  tout  enfemble  pendant  en-' 
viron  un  quart-d’heure  , fans  cetTer  de  le 
remuer  avec  une  fpatule.  Enfoite  retirez  du 
teu  ce  mélange,  ajoutez-y  un  peu  d’eau-der 
vie  commune,  un  quarteron  d’huile  vierge, 
& laifîèz-le  repofer  jufqu’à  ce  qu’il  prenne 
la  conCftance  d’une  pommade,  dont  vous 
ferez  l’ufage  fuivant.  Le  foir,  au  moment 
de  vous  coucher,  & après  avoir  fait  badiner 
votre  lit,  frottez  d’abord  pendant,  quelques 
minutes  la  partie  affligée  avec  une  ferviette 
auffl  chaude  que  vous  pourrez  la Tupporter. 
Prenez  enfuûe  un  gant pour  ne  pas  vous 
ftlir  la  main  , frottez-vous  les  reins  avec  la 
pommade  en.queftion,  & ceignez- vous  d’ùne 
ferviette  aufli  très-chaude  , que  vous  garde-- 
rez  autour  des  reins  jufqu’àu  foir  du  lende- 
main , que  vous  répéterez  là  même  opéra- 
tion. Il  fuffit  de  répéter  ce  remede  quatre 
ou  cinq,  fois  au  plus  pour  être  confidéra-- 
blement  foulage.  L’épreuve  qu’en  ont  fait 
diverfes-  perfonnes  à Bordeaux , en  affure  la 
bonté,  & l une  d’elles  s’eft  cru  obligée  de  le 
tendre  public  pour  le  bien  de  Fhumanité. 

Rhumatisme. 

Remede,  Prenez  une  livre  de  beurre  frais* 
faps  fel , une  livre  de  graine  de  genievre , con- 
çaffée  & pilée,  une  livre  de  vers  de  terre, 
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que  vous  eiïuierez  bien,  fans  les  laver;  met- 
tez le  tout  dans  un  pot  de  terre  neufverniflë; 
faites-le  bouillir  à trèi-perit  feu  , environ 
quatorze  heures  ; enfuite  vous  y mettrez  une 
pinte  d'eau-de-vie;  vous  battrez  le  tout  en- 
iemble  dans  le  même  pot,  jufqu’à  ce  qu’il 
s’en  foit  formé  un  onguent.  Lorl'qu’il  s’agit 
d’en  faire  ufage , on  prend  un  linge  blanc  de 
lefîîve,  que  l’on  fait  bien  chauffer;  on  en 
frotte,  auprès  du  feu,  la  partie  affligée,  fur 
laquelle  on  met  de  l’onguent,  ainfi  que  fur  le 
linge  que  l’on  fait  fervir  à l’envelopper;  on 
s’en  frotte  deux  fois  par  jour,  pendant  quel- 
que temps , & enfuite  une  fois , jufqu’à  par- 
faite guérifon , qui  ne  tarde  pas. 

Autre  Recette 

' D 'un  topique  contre  lé  rhUmatifme  ^ la  goutte  ^ 
les  douleurs  de  côté  & l'engorgement  laiteux 
des  mamelles. 

Faites  cuire  un  choux  rouge  jufqu’à  pour- 
riture, & prefque  fec;  verfez-y  alors  un  bon 
demi-fetier  d’eau-de  vie,  pour  réduire  le  tout 
en  une  efpece  de  marmelade,  dont  vous  ferez 
un  caraplafme  pour  l’appliquer  chaudement 
fur  la  partie  fouffrante.  Les  feuilles  de  choux 
rouge , cuites  dans  le  vin  blanc , & étendues 
fur  les  tumeurs  des  goutteux , préalablement 
bafflnées  avec  le  vin,  font  un  excellent  re- 
mcde  pour  les  amollir,  & calmer  la  douleur 
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& rinflammarion.  Un  Médecin  Allemand  pro- 
pofe,  pour  h douleur  de  côté,  des  feuilles  de 
choux  rouge,  frottées  de  beurre,  & faupou- 
drées  de  poudre  de  cuding.  On  applique  uti- 
lement les  feuilles  de  choux  rouge  fur  les 
mamelles  des  femmes  nouvellement  accou- 
chées, pour  prévenir  la  trop  grande  quan- 
tité de  lait,  & pour  l’empéeher  de  fe  coagu- 
ler. On  les  emploie  encore  dans  les  abfcès  des 
mamelles , pour  prévenir  les  inflammations 
& confolider  les  ulcérés. 

Rhumes. 

Remede  contre  la  toux  opiniâtre. 

Prenez  une  grande  tafle  à café  de  graine 
de  lin , environ  pour  quatre  fols  de  réglilTe , 
& un  quarteron  des  meilleurs  raifins  fecs  que 
vous  pourrez  vous  procurer.  Après  avoir  mis 
ces  différentes  fubflances  dans  deux  pintes 
d"eau  douce,  laiflèz-les  bouillir  fur  un  feu 
modéré,  jufqu’h  ce  que  cette  décoéiion  foie 
réduite  h moitié.  Alors  vous  y ajouterez  un 
quarteron  de  fucre  candi  brun,  pulvérifé, 
& une  grande  cuillerée  de  vieux  rum  ou  de 
bonne  eau-de-vie  de  Cognac.  Enfin,  au  mo- 
ment de  prendre  ce  breuvage,  vous  y ver- 
ferez  une  cuillerée  d’excellent  vinaigre  de  vin 
blanc  ou  de  jus  de  limon.  Buvez  environ  une 
demi-pinte  de  cette  décoction , lorfque  vous 
içrez  fur  le  point  d’entrer  au  lit,  & prenez- 
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en  une  petite  cuillerée  dans  les  moments  oii  la* 

LDux  fera  la  plus  forte. 

Autre  retnede; 

Faites  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  trois 
ou  quatre  pommes  de  reinette  pelées , & coii* 
péesen  huit  tranches  ; ajdutez-y  une  once  de 
régliiïe  & quatre  pincées  de  fommités  d’hyf- 
fope.  Après  avoir  fait  réduire  cette  décoc- 
tion à moitié.,  vous  la  paflèrez  par  un  linge 
fin,  & y ajoutez  huit  onces  de  fucre  ; on  fait 
enfuite  réduire  le  tout  à moitié , & à petit  feu , 
& l’on  en  boit. foir  & matin,  en  fe  levant  & 
en  fe  couchant,  environ  deux  cuillerées. 

Gelée  de  santé. 

Méthode  pour  faire , avec  la  fécule  ou  tamidott 
tiré des^pommes  de  terre , une  gelée  de  fanté 
dont  l'ujage  ejî fort  recommandé  par  les  Mé^ 
decins  de  Paris. 

Prenez  un  demi-fetier  d’eau  , & mettez-îa. 
lùr  le  feu  : pendant  qu’elle  chauffé,  verfez. 
quatre  ou  cinq  cuillerées  d’eau  froide  dans- 
une  afliette,  & déliez-y  une  cuillerée  de  cette 
fécule  avec  deuxou  trois  cuillerées  defucre  en 
poudre;  enfuite  jettez. ce  mélange  dans  l’eau 
qui  eft  fur  le  feu  , au  moment  qu’elle  bout , 
temuez  promptement  le  tout  avec  une  cuiller. 
Dans  une  ou  deux  minutes,  félon  la  vivacité 
du  feu,  la  gelée  eft  faite.  En  la. retir.mf> 
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verfez-y  quelques  gouttes  d’eau  de  fleur  d’o- 
range , ou  une  pincée  de  rapure  d’écorce  de 
citron  ; enfin  mettez-Ia  dans  un  autre  vafe,  où 
vous  la  laifîerez  refroidir.  L^orfqu  on  veut  en 
ufer , ü faut  en  prendre  deux  ou  trois  cuille- 
rées, & les  faire  fondre  dans  du  bouillon,  du 
lait  ou  de  la  foupe.  — Cette  gelée  faite  à 
l’eau,  au  lait  ou  au  bouillon,  efî  excellente 
pour  les  eftomacs  foibles , les  perfonnes  d’une 
lanté  délicate,  celles  qui  fontépuifées , & gé- 
néralement pour  toutes  les  maladies  de  lan- 
îangueur.  On  en  trouve  de  toute  préparée 
à Paris,  chez  Madame  Ivonet,  rue  Mont- 
martre, mnifon  du  Commifiàire,  vis-à-vis  la 
rue  de  la  JulTienne.Le  prix  efl:  de  quarante  fok 
la  livre. 

Scorbut. 

Remede.  C’eft  de  manger  des  patates  ou 
pommes  de  terre  crues.  Deux  ou  trois  pom- 
mes de  terre  fuffifent.  Ce  remede  eft  très- 
connu  des  Matelots  américains , & a été  expé- 
rimenté en  1779  avec  le  fuccès  le  plus  com- 
, plet,  à bord  de  deux  navires  Anglois. 

Remede  contre  la  furâite'. 

Il  faut  brûler  des  branches  de  frêne, '& 
recueillir  l’eau  que  le  feu  en  a fait  fortirpar 
les  bouts.  On  mêle  cette  eau  avec  de  l’huile 
tirée  du  tronc  d’une  grofiè  anguille  qu’on  a 
Bit  rôtir  pour  cet  ufage.  Après  avoir  bien 
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nétoyé  les  oreilles,  on  y fàit  entrer  quelques 
gouttes  de  ce  mélange;  & avant  de  fe  mettre 
au  lit,  on  les  bouche  avec  du  coton  imbibé 
delà  même  liqueur  : on  peutréitérer  plufieurs 
fois  le  jour  l’inflillation  dans  l’oreille,  & l’on 
continue  jufqu’à  parfaite  gérifon. 

Syrop  rafraîchissant. 

Maniéré  de  cornpofer  un  Syrop  agréable  & ra- 
j r aie hijjant  ^ pour  l’été. 

Prenez  fix  livres  de  grofeilles , trois  livres 
de  cerifes,  dont  vous  ôterez  les  queues  & les 
noyaux.  PrefTez  le  tout  pour  en  exprimer  le 
jus , & mertez-le  h la  cave  ou  dans  quelque 
endroit  frais  : après  Ty  avoir  laifïé  vingt- 
quatre  heures , vous  le  paflerez  encore  à la 
chauffe  d’étamine  Sur  trois  pintes  de  jus, 
mettez  une  livre  de  fucre , & faites  bouillir 
le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  à la  valeur 
d’une  pinte  , que  vous  conferverez  très-long- 
temps pour  en  faire  ufage  comme  de  tout 
autre  fyrop.  11  eft  très-rafraîchiffànt , & l’u- 
fage  peut  en  être  permis  dans  l’ardeur  de  la 
fievre. 

Teigne. 

Remede  très- efficace  contre  la  teigne  la  plus^ 
opiniâtre. 

Prenez  des  crapauds  vivants , mettez  - le* 
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dans  un  pot  bien  vernifTé;  luttez  le  mieux 
qu'il  vous  fera  pofîible  le  couvercle  du  pot, 
afin  que  i'erprit  ne  s évaporé  pas;  mettez  le 
pot,  à différentes  fois,  dans  un  four  ardent, 
pour  que  les  crapauds  fe  defTechent  à fond. 
Quand  ils  feront  fecs  & froids,  vous  les  ré- 
duirez en  poudre.  Pour  employer  ce  reme- 
de,  frottez  bien  d’abord  la  tête  du  malade  avec 
du  lard  de  porc  ; enfuite  poudrez- la  avec 
ladite  poudre  ; mettez  par  - deffus  une 
vefîîe  comprimée  de  cochon  ; couvrez  enfin 
la  tête  avec  un  linge  &'  une  bande  qui  tienne 
le  remede  bien  appliqué.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ôtez  la  bande  & la  vefiie;  la 
tête  du  malade  fe  trouvera  unie  , fans  mal  & 
fans  douleur:  il  convient  de  faire  aufîi-tôt  une 
nouvelle  onélion  avec  du  lard  ; mais  fans  pou- 
dre. On  couvre  la  tête  du  malade , pour 
qu’elle  fe  tienne  chaude , & il  fera  parfaite- 
ment guéri.  Pour  enlever  tour  vefiige  de  la 
teigne  déracinée,  il  n’y  a qu’à  frotter  cha- 
que jour  la  tête  avec  du  lard  , & la  tenir  chau- 
dement : les  puftules,  les  cicatrices  tout  dif- 
paroîc. 

Il  faut  couper  les  cheveux  le  plus  près  du 
mal  qu’il  efl:  pofiible,  frotter  la  tête  avec  le 
fain-doLix,  ce  qu’on  fait  avec  la  paume  de  la 
main  , & y fèmer  enfuite  la  poudre  de  crapauds 
avec  un  tamis  , pour  qu’elle  foit  diftribuée 
également. 
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On  conçoit  (^ue  pour  corriger  les  vices  da 
(âng  & de  l’humeur,  il  efi:  encore  nécelTàire 
de  purger  après xela  le  malade.  Car  le  mé- 
rite du  remede  efl:  d’enlevrer  la  teigne  promp- 
tement & fans  douleur  ; mais  il  ne  fait  point 
de  miracle  , & laxaufe  fubfi-ftanr,  eHe  peut  . 
reparoître. 

Toux  OPINIATRE 

Et  depuis  long-temps  ^ provenant  d'une  humeur 
qui  s'ejî  fixe'e  fur  la  poitrine. 

1°  Il  faut  fe  purger  , enfuite  prendre  fou- 
vent  un  fcrupule  de  rhubarbe  le  foir,  avant 
l’heure  du  fommeil , en  l’incorporant  avec  du 
fyrop  de  capillaite. 

2°  Prendre  les  bols  ou  pillules  fuivan- 

tes. 

Prenez  une  once  de  favon  médicinal , deux 
gros  & demi  de  génievre  ammoniac  ; trois 
gros  d’extrait  de  racine  d’auné,eavec  le  fyrop 
de  capillaire  : formez'-en  des  pilules  de  fîx  j 
grains  chacune.  Prenez  enfuite  dix  ou  douze  ' 
de  ces  pillules  par  jour,  & obfervez  un  grand  , 
régime.  Ordonnance  d'un  célébré  Médecin  de 
Paris. 

Toux  violente,  ^ Jur-tout  la  nuit. 

Pilez  trois  têtes  d’ail  avec  une  fuffifante  • 
quantité  de  graifïe  de  porc , pour  en  faire  un 
onguent,  dont  on  oindra  les  plantes  des  pieds 

Jeratit 
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devant  le  feu  en  (e  couchant , & étant  a a 
Ht  on  s’en  fera  oindre  un  peu  l’épine  du  dos. 

Autre  remcde. 

Mettez  un  bon  morceau  de  fucre  dans 
une  taffed^argentou  de  terre  vernifTée,  & par- 
defTüsde  bonne  eau-de-vie  qui  le  fumage  d’un 
doigt.  II  faudra  avoir  mis  infufer  dans  cette 
eau-de-yie  des  plantes  peélorales , comme  ra- 
cines d’aunée,  feuilles  de  lierre  terreftre , de 
véronique  mâle,  feabieufe,  &c.  Mettez-y  le 
feu  avec  du  papier  allumé , & lorfqu’il  fe 
fera  éteint  de  lui-méme,  confervez  cette  li- 
queur pour  en  prendre  une  petite  dofe  en 
vous  couchant. 

Potion  narcotique  pour  la  toux  violente. 

Mêlez  de  l’eau  de  coquelicot,  de  nénuphar 
& de  tuiïilage,  de  chacune  deux  onces;  un 
gros  de  diagrede  , vingt  grains  d’yeux  d é- 
•crevifTes  préparés , & faites  prendre  ce  mé- 
lange au  malade  le  foir  vers  l’heure  du  fom- 
meil,  ilappaifera  la  toux  & procure  ra  le  fom- 
meil. 

Vers. 

Jlemede  dont  on  a éprouvé  les  plus  heureux  effets 
contre  les  vers. 

Prenez  un  gros  de  coraline.  Pour  être  de 
bonne  qualité,  il  faut  qu’elle  foit  rougeâtre , 
dont  les  fibres  ne  foient  ni  rameufes  ni  pier- 
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reufes  ; qu^eile  foit  plus  douce  au  touchef  que 
celle  qu’on  vend  communément  ,•  qu’elle 
exhale  une  très-forte  odeur  de  poiflbn,  & /e 
goût  beaucoup  falé.  Prenez  aufTi  trente  grains 
d’extrait  gommeux  réfineux^de  jalap , prépa- 
ré fuivant  la  Pharmacopée  de  Londres  \ une 
once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de 
rhubarbe,  & quatre  onces  d'eau  diftillée  de 
menthe  des  jardins.  Mêlez  le  tout , & faites 
une  potion , dont  vous  ferez  prendre  tous  les 
matins  aux  enfants  à jeun  une  cuillerée  à la 
•fais,  ayant  foin  chaque  foir  de  bien  agiter  la 
bouteille.  On  pourra  leur  en  donner  trois 
cuillerées  dans  la  matinée , en  obfervant  un 
intervalle  d’une  heure  entre  chacun;  & par- 
deffusla  troifieme  prife  on  fera  prendre  une 
petite  foupe.  Quant  aux  grandes  perfonnes , 

.on  augmentera  en  raifon  de  leur  âge  & de 
leur  coûftitution. 

Autre  remede.  , 

Prenez  du  Jemen  contrà  finement  pulvéri- 
fé , un  gros;  de  la  rhubarbe,  deux  Icrupu- 
les;  du  fel  efîèntiel  de  quinquina,  quinze  ^ 
grains;  autant  à'aquila  alha\  & faites-en  des 
pillules  dans  une  fuffifànte  quantité  de  fyrop  ^ 
de  fleurs  de  pêcher.  Divifez  ces  bols  en  trois 
jours  confécutifs,  ayant  foin  de  boire  par- 
^llus  un  bouillon  de  chicorée  fauvage. 


Moderne. 
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On  a éprouvé  par  un  grand  nombre  d’expé- 
riences, que  la  graine  d’ortie  bien  mûre, 
& cuite  dans  l’eau  ou  dans  du  lait,  e/l  de  la 
plus  grande  efficacité  contre  les  vers  qui 
tourmentent  & enlevent  même  tant  de  jeu- 
nes citoyens. 

Vue. 

Foiblejfe  de  vue  ou  vue  trouble. 

IMettez  des  foies , ou  les  inteflins  des  gou- 
jons de  riviere  dans  une  bouteille  de  verre 
expofee  h une  douce  chaleur  du  foleil  ; ils 
fe  convertiront  en  une  liqueur  jaune  & hui- 
leufè.  Appliquez-en  fur  les  yeux.  . 

U L C E E.  E s. 

Remede  pour  toutes  fortes  d ulcérés. 

Prenez  deux  jaunes  d’œufs,  deux  cuillerées 
de  miel  , deux  cuillerées  de  farine  de  fro- 
ment. Mêlez  le  tout  enfemble,  & en  appli- 
quez fur  les  ulcérés  & fur  les  plaies. 

Autre  remede. 

Mettez  deux  cuillerées  d’huile  de  noix  avec 
autant  d’eau  de  chaux:  c’eft  un  baume  exceh 
Jent  pour  les  ulcères  & les  brûlures.  i 
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Autre  remede. 

Prenez  fix  gros  crapauds,  mettez-Ies  qua- 
tre jours  fous  un  pot  de  terre,  dans  un  lieu 
fèc,  pour  dégorger  leur  venin  ; puis  mettez- 
les  dans'  un  autre  petit  pot  de  terre , l’ef- 
pace  de  vingt-quatre  heures,  rempli  d’eau- 
de-vie:  enfuite  prenez  unechopinede  bonne 
huile  de  lin  ,faites-la  bouillir  dans  une  grande 
poêle,  & y mettez  frire  les  crapauds,  juf- 
qu’àcequ^ilsfoientlecs  comme  du  bois:  paf- 
fez  la  liqueur  dans  un  linge.  CVfl;  un  baume 
excellent  pour  les  ulcérés. 

Vue. 

Topique  pour  fortifier  la  vue. 

Ce  topique  fè  fait  avec  une  infufion  de 
rofes  de  Provins  , mélangée  à froid  avec 
le  vin.  Ce  remede  s’applique  toujours  froid  ; 
& quelque  peu  compliqué  qu’il  foit , il  eft 
cependant  plus  que  fuffifant , lorfqu’il  eft 
pris  à temps,  pour  détourner  bien  des  ma- 
ladies, ' 

Urine. 

Recette  contre  les  difficultés  d'uriner , Çs’ld  fup- 
prejjîon  totale  de  t urine  , caufe'e  par  l'âcreté 
de  cet  excrément  y ou  par  des  glaires. 

On  prend  une  pincée  de  feuilles  de  mûrier 
hlanc , qu’on  fait  infufer  en  forme  de  thé  daas 
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une  fuffifante  quantité  d’eau.  On  boit  par 
jour  trois  ou  quatre  tafTes  de  cette  liqueur, 
& l’on  a loin  de  l’édulcorer  chaque  fois , 
quand  on  le  peut,  avec  du  lyrop  de  mûres. 
Il  faut  avant  tout  adminifirer  les  remedes 
généraux  contre  l’inflammation , fi  elle  exif- 
le , ou  fi  le  malade  en  efi:  menacé  : mais  dès 
qu’on  a calmé  les  lymptômes  inflammatoires , 
on  peut  augmenter  la  quantité  d’infufion  de 
feuilles  de  mûrier,  & en  faire  la  boifion  or- 
dinaire du  malade,  ou  la  rendre  un  peu  plus 
forte.  C’eft  un  moyen  de  débarrafîer  là 
ve/îie  , & de  faciliter  l’écoulement  des 
urines,  précieux  par  fa  fimplicité  , & qui  a 
été  rendu  public  par  une  perfonne  de  l’arc 
très-verfée  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

JF/ux  d’urine  involontaire  , ûu  fans  fe  fentir.- 


Remede.  Mangez  des  œufs  fricalTés , ou  l’on 
aura  mis  de  la  poudre  de  fouris  féchée  au 
four. 


Autre  remede': 


Avalez  en  vous  couchant  une  cervelle  de 
lievre  détrempée  dans  du  vin. 


Autre  remede. 


Prenez  pendant  un  mois , dans  un  peu  de 
vin  rouge , une  drachme  de  poudre  de  lima- 
ces rouges  defféchées  au  four , ou  le  géfier  d’un 
coq  rôti  & rais  en  poudre. 

E 3-. 
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Recette,  contre  les  taies  des  yeux. 

Prenez  du  fang  de  dragon  en  larme, aloës 
fuccotin , myrrhe , autant  de  l’un  que  de 
l’autre,  le  tout  en  poudre  bien  fine,  Dé- 
layez-en  une  quantité  fuffirante  dans  un  jau- 
ne d’œuf  frais , pour  en  former  des  emplâtres, 
que  vous  appliquerez,  fur  la  tempe, à côté 
de  l’œil  malade.  Quand  il  tombera  de  lui-mé- 
me,  vous  y en  fubftituerez  un  autre  jufqu’à 
guérifon. 

Vapeurs  histériq lte  s. 

! 

Remede.  Frottez  bien  épais  d'’ail  le  dedans 
d’une  foucoupe  à café  ; appliquez-Ia  enfuite 
du  côté  frotté  d’ail , fur  le  nombril  ; alTu jet- 
tifiez-l’y  jufqu’â’ce  quelle  s’y  attache;  & ne 
l’aérez  que  lorfqu’elle  tojnbera  d’elle- même. 

Autre  remede 

Pour  les  appaifer , l'eau  de  mélilîè  en  ma- 
niéré de  thé  efl;  fort  bonne;  l’eau  de  U Reine 
de  Hongrie  , depuis  une  demi-drachme  : juf- 
qu’à  deux  drachmes  l’eau  de  canelle  , depuis 
une drachmejüfqu’à  cinq;  l’eau  de  fleur  d’o- 
range , depuis  une  drachme  jufqu’h  une  once  : 
Fefprit  de  vin  camphré,  depuis  deux  gouttes 
jufqu’à  huif. 
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V E R R U E s7 
Moyen  de  guérir  les  Verrues. 

On  prend  une  ardoife  on  la  fait  calciner 
dans  le  feu  , on  la  réduit  en  poudre , on  im- 
prégné cette  poudre  de  vinaigre  fort , on  en 
fait  une  efpece  de  bouillie , dont  on  frotte 
pendant  quelque  temps  & plufieurs  fois  le 
jour  la  verrue  : aucune  neréfifte  à ce  remede  , 
qui  eff  auflî  très-bon  pour  les'cors. 

Autre  remede.- 

Egratignez  un  peu  les  verrues  avec  l’on- 
gle, & frottez-les  fouvent  avec  le  pourpier 
froifle  entre  les  doigts , ou  avec  la  faumure 
du  fond  des  pots  h beurre , ou  avec  le  jus  de 
bourrache.,  ou  avec  le  jus  gluant  d’un  limaçon 
piqué , ou  avec  ladiflblution  du  fel  ammoniac 
en  eau  commune  , tenant , fl  Ton  veut,  un 
linge  deiïus  trempé  dans  cette  eau.  , 

Ver  solitaire, 

> 

Dit  le  Tænia. 

Prenez  racine  de  petites  valériane  fauvagéV» 
pulvérifée  récemment , une  drachme  ; coquil- 
les d’œufs  calcinées  & porphyrifées , vingt 
grains  : délayez  dans  un  plein  verre  de  vin 
blanc , &:  faites  prendre  le  matin  à jeun , après 
avoir  donné  la  veille  un  lavement  avec  une 
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décodion  de  figues.  Le  malade  refîera  aü  lit 
couvert  : ordinairement  il  fue  un  peu  ; on  ne 
lui  donnera  niboiflôn  ni  aiimens  pendant  trois 
heures;  enfuite  on  lui  fervira  un  potage,  & 
il  obfervera  un  bon  régime  pendant  le  Oours 
du  traitement.  On  réitérera  cette  potion  pen- 
dant trois  matins  confécutifs.  Le  quatrième 
jour  on  purgera  le  malade  de  la  manière 
luivante:  Prenez  mercure  doux  , dix  grains  ; 
diagrede  fpufré  , douze  grains  ; coquilles 
d’œufs  calcinées  & porphyrifées , vingt  grains  ; 
mêlez  en  triturant , & avec  quantité  fuififan- 
te  de  fyrop  de  fleurs  de  pécher , faites  un  bol 
à prendre  le  matin  à jeun.  Deux  heures  après 
le  malade  avalera  un  verre  de  la  tifane  dont 
voici  la  recette  *•  prenez  féné  mondé  , demi- 
©nce  ; verfez  defliis  deux  livres  d'eau  chaude  ; 
a joutez-y  huit  grains  de  fel  fixe  de  tartre  ,laif- 
fez  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  la 
nuit  ; le  matin  , coulez,  avec  expreffion.  Une 
heure  après  que  le  malade  aura  pris  le 
premier  verre  de  cette  tifanne,.  on  lui 
donnera  un  bouillon  ; enfuite  on  con- 
tinuera , ou  difeontinuera  la  tifane , félon 
que  le  purgatif  agira  plus  ou  moins  ; & l’on 
conduira  le  malade  , ainfi  qu’il  eft  d'ufàge  un 
jour  de  purgation.  Le  foir  on  donnera  le  lave-» 
ment  déjà  preferit.  A l’égard  des  perfonnes 
robufles , de  celles  chez  qui  une  langue 
chargée  & autres  lignes  indiquent  des  amas 
dans  l’eftomac , l’Auteur  de  ce  remede  débute 
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par  Elire  vomir  avec  le  tartre  ftibié  en  lava- 
ge , donné  h verrées.  Il  réitéré  ordinairement 
la  potion  vermifuge  pendant  trois  jours  , & 
le  purgatif  après  ; quelquefois  même  il  faut 
revenir  au  remede  pour  la  troifîeme  fois.  Les 
dofes  prefcrites  ci-delTus  font  pour  un  adul- 
te; on  doit  les  varier  félon  l’état  & l'âge  du 
malade. 

Tifanc  purgative  contre  les  vers. 

Prenez  des  racines  de  contrayerva  vérita- 
ble , de  didamne  blanc,  de  la  femeuce  da 
tanai/îe,  de  la  corne  de  cerf  râpée,  de  la- 
coraline , ou  femen-contra. , de  chacun  un 
gros  & demi  ; de  la  rhubarbe  choifie  & décou- 
q pée,  de  l’anis , de  la  coriandre  & de  la  canel- 
lé,  de  chacun  un  gros.  Concaflèz  ce  qui  doit 
l’être.  Faites  bouillir  le  tout  dans  une  quanti- 
té fuffifante  d’eau  de  fonraine , pour  une  bou- 
teille de  colature.  Sur  la  fin  de  l’ébullrtion , - 
ajoLitez-y  im  gros  de  follicules  de  féné , & un 
bâton  de  régliffe  effilée  & concaffiée.  Quand  la 
décodion  fera  refroidie  , on  la  paflera.  La  bou- 
teille le  divile  en  lîx  verres',  dont  trois  fe 
prennent  le  jour,  & les  autres  le  lendemain', 
aux  heures  médicinales.  On  en  réitérera  l’u-  ■ 
fage  au  dernier  quartier  de  la  lune,  pendant- 
cinq  à Ex  mois. 

Remede  pour'les  maux  d'-^eiixf.  - 
Prenez  pour  un  fol  de  vitriol  blanc  : après 
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l’avoir  fait  fondre  fur  une  pelle  chaude , vous 
Je  verferez  dans  une  chopine  d’eau  de  fon- 
thne  : vous  mettrez  dans  un  autre  vafe  pour  un 
fol  d’iris  de  Florence  : après  avoir  battu  Jépa- 
rcmentces  différentes  drogues,  vous  les  mê- 
lerez & les  verferez  dans  une  bouteille,  que 
vous  aurez  foin  de_ boucher  exadement..  Le 
malade  fe  frottera  tous  les  matins  les  yeinî 
avec  cette  eau.  Ce  remede  a toujours  bien 
réulîi.  Il  eft  pris  des  Pays  Anglois. 

Inflammation  des  yeux. 

Recette  éprouvée , avec  beaucoup  de  f accès , con- 
tre les  inflammations  des  yeux  , tir  même 
contre  la  brûlure. 

Mettez  dans  une  affiette  d’étain  une  cuille- 
rée d’huile  d’olive  , une  demi-cuillerée  de 
vinaigre  rouge  , & trois  fois  la  pointe  d’un 
couteau  chargée  de  litharge  d’or.  Battez,, 
mêlez  bien  le  tout  avec  une  cuiller  d’étain 
durant  environ  deux  minutes:  vous  aurez  un 
baume  dont  vous  vous  frotterez  fouvent  les 
yeux  , & dont  vous  imbiberez  une  compref- 
ïe  que  vous  y tiendrez  appliquée  pendant  la 
nuit. 

Autre  remede. 

Prenez  de  l’eau  rofe  dans  un  verre , faites-  ' 
durcir  un  œuf,  & en  ôtez  la  coque  , tout 
chaud  fortant  du  feu  ; coupez  le-  par  le  mi- 
lieu , & en  ôtes,  le  jaune  pour  le.  remplacer. 
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de  fucre  candi , & rejoignez  les  deux  parties , 
lefquelles  il  faut  nouer  avec  de  la  foie  cramoi- 
lie  ; ce  qu’étant  fait , diiïblvez  un  peu  de  fel 
faturne  dans  l’eau  rofe , & mettez  l’œuf  dedans 
pendant  vingt-quatre  heures;  après  il  fe  faut 
laver  les  yeux  avec  ladite  eau  : il  n’y  a rien  de 
meilleur  pour  ôcèr  l’inflammation. 

Ophtalmique  étonnant  par  fes  bons  effets  pour 

les  maux  d'yeux  iy  La  goutte  f treine. 

Prenez  trente-une  écrevifTes  vivantes  de 
riviere , prifes  précifément  pendant  que  la 
lune  & le  foleil  font  au  ligne  du  Cancer , & 
non  en  d’autres  temps.  Autant  pefant  de  ché- 
lidoine , racines,  tiges,  feuilles  , fleurs  , & 
cueillies  avant  le  foleil  levé , que  les  écrevif^ 
fes  pefent.  Le  tout  bien  pilé  enferable  dans  ' 
un  mortier  de  bois  ou  de  pierre;  ajoutez-y 
une  once  de  graines  de  fenouil , farine  de 
feves  de  marais  , & camphre , de  chacun  une- 
demi- once  : clous  de  girofle,  aloës  hépati- ; 
que , tuthie  préparée,  le  tout  en  poudre, 
oe  chacun  deux  drachmes.  Mêlez  bien  le  tout 
dans  le  mortier,  & le  partagez  enfuire  en 
trois  parties.  Mettez-en  une  dans  une  cucur- 
bite  , & diftillez  au  bain  marie  jufqu’h  ficci- 
té.  Otez  le  marc,  confèrvez-le  , & mettez  ' 
dans  la  cucurbite  la  fécondé  partie  de  la  com- 
poiieion  avec  l’eau  forrie  de  la  première  dif- 
tillation.  Diftillez  de  nouveau  jufqu’à  ficciré. 
Otez  le  marc  , confervez-Ie  ; 'fubrrituez-lui 
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îa  troi/îëme  partie  avec  l’eau  dilîillée.  Réité- 
rez la  diftillation  une  troifieme  fois.  Calci- 
nez enfuite  les  trois  marcs  dans  un  vafè  ifèr- 
mé.  Extrayez  lè  feîpar  diflblution,  filtration 
& évaporation  félon  l’art.  Ajoutez  le  fel  qui 
en  viendra  à l’eau  dîftillée;  & après  avoir  di- 
géré le  tout  à un  feu  doux  de  cendres , gar- 
dez, k liqueur  dans  une  bouteille  bien-  bou- 
chée. 

Ufage  : on  purgera  le.  malade  au  moins 
deux,  fois,  à un  jour  d’intervalle,  avec  une 
médecine . douce  & céphalique;  & , s’il  y, 
avoir  plénitude  de  fang,  on  laigncra  une  fois 
au  déclin  de  la, lune.  On  infinuera  enfuite  foir 
& matin  deux  ou  trois  gouttes  du  collyre  dans 
l’œil  avec  une  plume  noire  de  l’aile  d’une 
poule  , & Ton  appliquera  fur  l’œil  ime  com- 
preflè  -légère  imbibée  de  la  liqueur. 

On  aura  attention  de  fe  tenir  lè  ventre  li- 
bre pendant  Eufage  du  remede , qui  fera  d’en- 
viron quarante  jours  pour  la  goutte  fèreine. 
A cet  effet  on  ufera  , s’il  eft  néceffâire,  de 
îâvemens  compofés  d’Cau  pure  de  riviere  y 
limplemenc  dégourdie.  On  évitera  auffi  tou- 
tes trifteffes , occupations  trop  férieufes,  épi- 
ceries , viandes  falées,  céleri , liqueurs  fortes , 
& tout  excès  dans  le  boire  &- le, manger , lest- 
veilles , &c.  Pour  les  autres  maux  d^eux 
QP  ufera  du  remede  jufquk  la  guérifoiu 
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Recefte  fpécifique  pour  toutes  les  maladies  de&^ 

yeux  , autreineat  nommée  la  pierre  divine. 

Prenez  quatre  onees  de  vitriol  de  Chypre , 
quatre  onces  de  nitre  ou  falpétre,  & quatre 
onces  d’alun  de  roche.  Le  tout  réduit  en  pou- 
dre , mettez-le  dans  un  pot  neuf  bien  ver- 
nifle,  & le  faites  fondre  à petit  feu;  augr. 
mentez  enfuite  le  feu,  & jettez  dans  le  pot 
un  peu  d'eau  chaude,  jufqu’à  ce  que  tout 
-foit  fondu.  Cela  fait,  & la  matière  étant  bien 
chaude,  jettez-y,  un  gros  de  camphre  con- 
cafle  ou  en  poudre  , & remuez  ce  mélange 
avec  une  fpatule  de  laois.  Lorfque  le  camphre 
, fera  fondu  & incorporé  ayec  les  autres  dro- 
gues , couvrez  le  pot , luttez-le  bien  avec  de  la 
pâte  , & laiflez  refroidir  cette  compofition 
pendant  vingt-quatre  heures.  Vous  cafîerez 
alors  le  pot,  & vous  y trouverez  une  pierre 
verte  , que  vous  aurez  l’attention  de  fé- 
parer  d’avec  les  fragments  du  pot.  Enfuite , 
pour  la  conferver  , vous  la  mettrez  dans  une  • 
petite  boîte  , oîi  elle  ne  puilîè  pas  s’éventer;. 
Voici  l’ufage  qu’on  en  fait.  On  prend  un  demi- 
gros  de  cette  pierre , qu’on  réduit  en  poudre  , 
& qu’on  met  avec  un  demi-fetier  d’eau  de* 
fontaine  dans  une  phiole  de  verre.  Lorfqu’on 
veut  s’en  fervir , on  en  fait  tiédir  un  peu  dans 
une  cuiller  d’argent;  on  y trempe  fon  doigt, 
& on  en  laifle  tomber  une  goutte  ou  deux 
dans  l’osil  malade.  Cette  opération  fe  répété 
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trois  ou  quatre  fois  le  jour,  & autant  la  nuit,, 
fi  Ton  fe  réveille.  Cette  eau  fortifie  la  vue  y 
Téclaircit , nétoie  les  yeux,  en  détruit  les 
^ taies  naifiantes,  guérit  les  fluxions,  & difrip&- 
les  rougeurs. 
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LES  B ï E N S 

DE  CAMPAGNE.' 

T.ERRESy  GR^lKTSy  ARBRES 
Bestiaux  , Brebis  , et  autres 
ANIMAUX  , les  Fleurs  et  les 

INSECTES. 
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SECONDE  PARTIE. 


Abeilles. 

/ 

Méthode  aujfi Jîmple  qu’efficace , pour  conferver  / 
/es  Abeilles  pendant  L’hiver  ^ & les  nourrir 
à peu  de  frais. 

I L ne  s^agit  que  de  placer  les  ruches  dans 
un  lieu  bien  fec,  & dans  lequel  une  fraîcheur 
confiante  procure  à ces  utiles  infedles  lui' 
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fomraeil  prefque  continuel.  On  prétend 
qu’une  ruche  ainfi  dépofee,  pefant  foixante- 
onze  livres  & demie,  pefoit  encore , après 
l’hiver,  foixante-fept  livres  un  quart. 

Moyens  de  garantir  les  arbres  des  imprejfions 
fanejîes  du  froid: 

Un  de.  ces  moyens  les  plus,  efficaces , & 
qui  nous  eft  indiqué  par  la  nature,  eft  de  dé- 
pouiller les  plantes  délicates  de  leurs  feuilles, 
meme  avant  le  temps  où  elles  les  perdent , 
mais  il  faut  les  dégarnir  de  temps'  en  temps 
& non  tout-à-la-fois;  alors  le  fuc  de  la  plante 
devient  moins  abondant,  plus  lent  & plus 
gros-,  & il  gele  pgr.  conféquent  plus  diffici- 
lement. 

Le  même  pour  le  chanvre  ^ le  lin. 

On  a auffi  préfervé  des  impreffions  du 
froid  le  plus  vif  le  lin  & .le  chanvre,  &c. 
en  couvrant  les  champs  de  petites  branches 
de  fapin  & autres  arbres  ,,en  quantité  fuffifante 
pour  dérober  le  fond  h la  vue  d’une  piece  de 
terre  recouverte.  Cette  maniéré  a donné  de 
très-beau  lin,  pendant  que  celui  d’une  piece 
voifine  découverte , à compenfé  à peine  les 
frais  de  culture. 

L’expérience  a fait  connoître  qu’une  enve*» 
loppe  de  moufle  eft  très-falutaire  pour  tous 
les  arbres, délicats  que  Lon  tranfplante.  Certe 
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eriveîoppe  les  aide  à fupporter  le  froid  ainfi 
que  la  chaleur. 

Recette  d*un  engrais  très  - propre  à prévenir  h 
dépérijfement  des  arbres. 

Prenez  pour  chaque  plante  une  livre  de  fel 
commun , & quatre  de  cendres  de  vigne  : fi 
la  plante  & le  terrein  {ont  infeélés  de  four- 
mis, ajoutez-y  deux  onces  de  foufre  réduit 
en  poudre  impalpable.  Mêlez  le  tout  enfem- 
■ble  ; faites  creufer  tout  au  tour , par  un  temps 
foc,  dans  le  printemps,  avant  que  la  plants 
s en  refiènte,  un  trou  d’un  pied  & demi  ds 
profondeur.  Dépofoz-y  ce  mélange  re- 
cou vrez-Ie  de  terre. 

Arbres  fruitiers; 

Moyen  de  fortifier  les  arbres  fruitiers , & les 
garantir  des  vermines  ^ infecles  qui  les  foni: 
fouvent  périr. 

Ayez  un  tonneau  qui  contienne  environ 
deux  cents  quarante  pintes  d eau  , mettez 
dans  ce  tonneau  un  demi-boiflèau  de  crotin 
de  pigeons,  autant  de  celui  de  brebis,  autant 
de  celui  de  poules,  autant  d’excréments  de 
vaches , autant  de  crotin  de  cheval  : ajoutez-y 
un  boiflèau  de  fuie  de  cheminée  ; faites  bouil- 
lir du  genêt , ou  autres  plantes  fortes  dans  de 
Peau  de  leffive.  Lorfque  les  plantes  feront  bien 
suites,  retirez-Ies,  & jettez  votre  leffive  ainfi 
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imprégnée  du  fuc  des  plantes  dans  le  tonneau 
où  font  les  ingrédients  nommés  ci-deiïùs  : 
remuez  le  tout  pendant  quatre  ou  cinq  jours. 
Lorfque  cette  Icffive  aura  bien  fermenté  , 
vous  pourrez  vous  en  fervir. 

Quand  vous  vous  appercevrez  qu’un  arbre 
eft  malade  , vous  en  arroferez'Ie  pied  avec 
cette  leffive  , & vous  en  répandrez  une 
quantité  fufîîfante  pour  qifelle  puifle  péné* 
trer  jufqu’aux  racines  : vous  pouvez  auffi  en 
afperger  les  branches  & les  feuilles,  fi  vous 
appercevez  que  les  fourmis  ou  àutres  infeéles 
s’y  foient  attachées. 

Si  l’arbre  efl:  bien  malade,  & quÙI  ait 
langui  tout  l’été,  on  doit , au  mois  d’Oélobre 
ou  de  Novembre,  faire  un  bafîin  autour  de 
l’arbre , & y mettre  le  marc  qui  efl:  refîé  au 
fond  du  tonneau. 

Si  l’on  s’apperçoit  qu’un  arbre  foit  trop 
attaqué  d’infecles,  & qu’on  n’eût  pas  le  temps 
de  préparer  la  leffive  dont  on  vient  de  donner 
la  recette  , on  peut , en  attendant  qu’elle  foie 
prête  , faupoudrer  fîmplement  l’arbre  avec 
de  la  fuie  de  cheminée  : mais  afin  que  cette 
poLifîiere  ne  foit  point  emportée  par  lèvent, 
U faut  faire  cette  opération  pendant  que  la 
rofée  eft  encore  fur  les  feuilles , ou  après  la 
pluie. 


Nouvelle  méthode  de  greffer , j7mp le  & fûre. 

Pour  avoir  dans  la  même  année  un  arbre 
à fruit  donc  la  tête  foie  bien  formée,  belle  & 
bien  garnie , lorfqu^il  eft  en  pleine  feve  , iî 
faut  choifir  une  branche  de  la  même  grofleur 
que  la  tige  de  l’arbre  fur  lequel  on  veut  l’en- 
ter. On  feie  cette  tige  deux  ou  trois  pouces 
plus  haut  que  Tendroic  fur  lequel  on  doit 
ajufler  la  greffe,  on  en  fend  Técorce  en  trois 
endroits , de  la  longueur  de  trois  à quatre 
pouces  , fuivant  que  cette  tige  a plus  ou 
moins  de  groffèur.  On  écarte  cette  écorce 
de  fon  bois,  de  maniéré  qu’elle  ne  puifleêtre 
effleurée  dans  le  refte  de  l’opération.  Après, 
par  un  fécond  coup  de  feie  donné  à la  tige , 
on  enleve  un  morceau  de  trois  ou  quatre 
pouces  ; on  prend  enfuite  la  ferperte  pour 
tailler  le  refte  de  la  tige  dépouillée  de  fon 
écorce  en  bec  de  flûte , bien  égal  & bien  uni  : 
on  en  fait  autant  à la  branche  du  jeune  bois 
que  l’on  veut  y adapter.  On  obferve  que  les 
deux  becs  fe  touchent  bien  exaélement  dans 
toutes  les  parties  , & que  le  canal  de  la  moële 
du  jeune  bois  foit  perpendiculaire  à celui  de 
la  tige,  celle-ci  ne  devant  pas  avoir  un  con- 
tour ni  plus  gros  ni  plus  petit  que  celui  de 
la  branche  qu’on  ajufte.  On  peut  ajouter  k 
ce  procédé  une  précaution  qui  conflfte  à 
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percer  non-feulement  le  fujet  qu’on  greffe 
mais  encore  la  branche  adoptive,  de  maniéré 
qu’on  puiffe  les  aflTujertir  par  une  cheville  de 
quinze  à feize  lignes  de  longueur , fur  deux  de 
grofleur,  faite  du  même  bois  qu’on  a tiré  de 
la  tige. 

La  greffe,  par  ce  moyen  , fe  trouve  re- 
tenue dans  fa  perpendicularité  , & la  feve 
furabondante  fe  glifle  dans  les  vuides  infenfi- 
bles  que  la  douille  ne  remplit  pas  a ffèz  exac- 
tement. En  s’y  coagulant  elle  affèrvit  & 
confolide  Tunion  des  deux  bois  ; elle  en  eft 
plus  difpofée  h s’introduire  dans  les  ramifi-^ 
carions  de  la  greffe  ; .elle  accéléré  par  confé- 
quent  fà  reprife.  On-releve  énfuite  fur  la 
greffe  l’écorce  de  la  tige , on  l’arrange  de 
façon  qu’elle  enveloppe  parfaitement  la  bran- 
"che  qui  doit  déjli  fe  contenir  d’ elle-même i- 
Gomme  dans  un  calice  proportionné^  fa  grof- 
feur.  On  maintient  à l’ordinaire  cette  écorce 
avec  de  la  fflaffè  , ou  de  la  laine,  ou  de  la 
terre  graffe,  dont  on  fait  un  enduit  autour 
de  la  greffe.  On  pourroit  fe  contenter 
d’enduire  feulement  cette  greffe  avec  de  la 
cire  molle.  L’avantage  de  cette  greffe , eff 
que  l’on  peut  laiffèr  à la  tige  toute  la  lon- 
gueur que  l’on  veut , & par  conféquent  ajuffer 
une  tête  toute  formée  fur  l’arbre  que  l’on 
veut  faire  revivre. 

C’efl:  ainff  que  les  habitants  de  la  Marche 
& du  Limofin  renouvellent  leurs  châraigners* 
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fans  prefque  s’appercevoir  de  leur  change- 
ment. 

A s P E R G E,S. 

Méthode  pour  faire  un  fojfé  d’afperges. 

Il  faut  creufer  un  foffé  de  deux  pieds  de 
profondeur  fur  dix  piedsde  largeur,  & autant 
de  longueur  que  le  carré  ou  jardin  l'exigera, 
remplir  le  foffé.  de  fumier  bien  confommé , 
fouler  cette  derniere  fubffance,en  remettre 
par-defliis  jufqu’à  ce  que  le  foffé  foit  entière- 
ment comblé , étendre  fur  le  tout , vers  la  fin 
de  Mars , de  bon  terreau  fin  (de  l’épaiffeur  de 
fix  pouces)  paffé  à la  claie,  & de  fuite,  par 
im  temps  fec , femer  fur  le  foffé  quatre  rangées 
de  graines  d’afperges , h deux  pieds  l’une  de 
l’autre  en  tout  fens.  Gn  peut  néanmoins  met- 
tre deux  graines  à côté  l’une  de  l’autre , c'eft- 
h dire,  à quatre  pouces  de  diffance,  & cela 
pour  être  affuré  qu’il  en  pouffera  au  moins 
une;  apres  quoi  on  extirpera  la  patte  de 
celle  qui  paroîtra  la  moins  vigoureufe , afin 
qu’il  n'’en  refte  qu’une  à chaque  diffance  de 
deux  pieds.  L^Auteur  de  cette  méthode  re- 
commande de  ne  jamais  répandre  de  gros  fu- 
mier fur  le  foflc  avant  l’hiver,  parce  qu'il 
deviendroit  i’afyle  des  inleéies , qui , après  que 
les  pluies  & les  neiges  ont  fondu  cette  fubf- 
tance , entrent  dans  la  terre  & dévorent  la 
patte  ; il  faut  cependant,  tous  les  ans,  avant 
J 'hiver,  répandre  du  terreau  fin,  & le  mêler 
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de  fuite  avec  celui  qu’on  a déjà  répandu.  I! 
eft  bon  de  faire  travailler  le  tour  du  fofTé 
deux  fois  l’a'nnée,  pendant  l’été,  pour  écarter 
le  chiendent  qui  fe  cornmuniqueroit  dans  le 
voibnage  \ enfin,  fi  l’on  préféré  de  belles  qua- 
lités à de  médiocres,  on  ne  doit  cueillir  que 
la  troifieme  année. 

Bestiaux, Bétes  a cornes  et  Brebis. 

Remede  préf  irvatif  contre  la  maladie  des  Bef  ■ 
tiaux , publié  en  Poitou  en  z JJ  ^ , par  ordre 
du  Gouvernement. 

Prenez  un  bâton  de  foufre  d’environ  une 
livre  ; laifièz-lè  pendant  huit  jours  dans  le 
baquet  où  l’on  fait  boire  les  bœufs  & les  va- 
ches ; au  bout  de  ce  temps , fubfirituez  un 
autre  bâton  de  foufre  au  premier^  verfez  en- 
fuite  trois  féaux  d’eau  dans  le  baquet , & 
ajoutez-y  les  ingrédients  fuivants  : favoir  > 
trois  gros  d’alun  de  Rome  ou  d’Angleterre, 
trois  gros  de  fel  marin , trois  bonnes  cuille- 
rées de  vinaigre  ordinaire,  & une  poignée  de 
fon , de  farine  d’orge  ou  d’autre  farine: mêlez 
& donnez  à boire  au  bétail  à fon  gré,  foit  en 
total , foit  en  partie.  On  ne  donnera  le  foir 
à boire  que  de  l’eau  commune,  fans  autre 
ingrédient  que  le  foufre,  qui  reftera  toujours 
<lans  le  baquet , ainfi  que  l’eau  préparée  .qui 
aura  pu  relier  de  la  boifibn  du  matin.  On 
confeille  de  donner  également  le  foir  la  boifi 
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ion  du  matin  aux  bétes  que  l’on  foupçonne- 
roic  d’écre  attaquées  de  cette  maladie/ 

Maladie  des  bejîiaux , dite  Epizootie. 

On  a employé,  avec  le  plus  grand  fuccès, 
dans  la  Balte- Autriche , contre  l’épizootie, 
un  remede  très-fimple,  qui  conlifte  dans  de 
la  craie  de  Cologne  pilée  , & du  poivre  long 
également  pilé  féparérhenr.  La  dofe  pour, un 
bœuf  ou  un  taureau  , eft  de  deux  onces;  pour 
une  vache,  d’une  once;  pour  un  veau  d'’un 
peu  plus  d'’un  an , d’un  peu  plus  de  demi- 
once;  & pour  un  veau  nouvellement  fevré, 
d’un  fixieme  d’once.  Les  payfans  ont  fiit  pren- 
dre trois  de  ces  dofës  au  bétail;  on  les  donne 
le  matin  entre  deux  morceaux  de  pain,  que 
1 on  a foin  de  faire  avaler  à l’animal  ; car  le 
mauvais  goût  du  remede  lui  infpire  de  la  ré- 
pugnance. On  ne  lailîè  manger  le  bétail  que 
deux  heures  après , & on  le  nourrir  avec  le 
fourrage  ordinaire.  Les  trois  dolès  fe  donnent 
en  cinq  jours,  en  lailîànt  un  jour  d’intervalle 
de  l’une  à l’autre  prife. 

Remede  pour  les  tranchées  & les  coUiques  des 
bêtes  à cornes  «S*  des  chevaux. 

AulTi-tôt  qu’on s’apperçoit  que  l’animal  eft 
malade , on  fait  bouillir  une  chaudronnée  d’eau 
dans  laquelle  on  fait  tremper  un  grand  lac  ou 
un  gros  drap  ployé  en  quatre.  On  porte  la 
chaudronnée  auprès  de  l’animal  ; on  en  tire 
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le  fac  ou  le  drap , qu’on  lui  applique  en  long 
fur  les  reins  & l’échine  , que  l’on  recouvre 
encore  d’une  couverture  de  laine  ployée  en 
deux.  Il  faut  que  l’animal  foit  dans  un  endroit 
chaud  & bien  fermé.  La  guérifon  doit  être 
opérée  dans  un  demi-quart  d’heure  au  plus. 
Avant  ce  terme , l’animal  doit  uriner,  ce  qui 
eft  une  marque  certaine  de  TefFet  du  remede. 

Recette  , éprouvée  avec  fuccès  , pour  prévenir 
les  épidémies  , les  pefles , les  épizooties  & les 
mortalités. 

Elle  confifte  en  une  mixtion  de  fix  livres 
de  graines  de  génievre,  autant  de  feuilles  du 
même  arbufte,  autant  d’épis  de  froment,  & 
autant  de  pommes  de  pin  ou  de  fapin  ; huit 
livres  de  falpêtre  commun , fix  livres  de  foufre 
& deux  livres  de  myrrhe  ; le  tout  bien  pul- 
vérifé  & bien  mêlé.  On  fait  trente-cinq  à 
rrente-fix  livres  de  parfum  en  poudre  , qui 
purifie  l’air  de  façon  qu’il  n’y  a rien  à crain- 
dre dans  les  endroits  ainfi  parfumés , quels  que 
puifTent  être  d’ailleurs  les  effets  de  la  pefte> 
ou  d’une  mortalité  quelconque.  Lorfqu^on 
ne  peut  point  fe  procurer  de  myrrhe  , il 
fuffit  d’avoir  -à  la  place  de  la  réfine  de  pin. 
Ce  parfum,  dont  on  a fait  ufage  en  Ruffie, 
dans  les  lieux  infeélés  d^épidémies  & d’é- 
pizooties , a parfiiitement  réuffi  en  Siléfie  » 
dans  les  temps  de  mortalité  , dont  on  s’eft 
plaint  prefque  par-tout. 
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^Remcde  très-efficace  pour  guérir  V enflure  des 
bêtes  à cornes,  eau  fée  par  V humidité  du 
tr effile  dont  elles  fe  font  nourries. 

Adminiftrer  fur  le  champ  à ces  animaux 
un  ou  deux  lavements  carminatifs,  compofés 
de  trois  onces  de  racines  de  guimauves , d’une 
demi-poignée  de  fommités  de  camomille,  de 
pareille  quantité  de  mélilot , d’une  once  de 
carvis , & d’autant  de  femence  d’anet.  On  fait 
bouillir  le  tout  dans  cinq  livres  d’eau  com- 
mune , jufqu’à  diminution  d’un  tiers  ; on 
coule  enfuite,  & dans  la  colature  on  délaie 
trois  onces  de  miel  commun.  Quand  ces  la- 
vements ne  fuffifent  pas  , on  eft  afluré  de 
détruire  l’enflure  & de  fauver  la  béte,  avec 
une  demi-once  de  nitre  purifié,  que  l'on  fait 
fondre  dans  quatre  onces  d’eau-de-vie  , en 
donnant  ce  breuvage  à l’animal.  f 

Remede  contre  les  fievres  putrides  des  bêtes  à 
cornes. 

Prenez  une  pinte  d’eau  de  fon  légère  , fix 
onces  de  fel  de  Bavière  , que  vous  y ferez  dif- 
foudre  , cinq  drachmes  de  rhubarbe,  dite  de 
moines , & dix  onces  de  miel  aigre  ordinaire  : 
faites  avaler  à l’animal  malade  ces  différentes 
drogues , mêlées  enfemble&  tiedes;  cette  do- 
fe  fuffit  pour  purger  une  béte  à corne  for- 
mée : on  en  donne  les  deux  tiers  à un  jeune 
bœuf,  la  moitié  à un  plus  jeune. 
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Excellent  Rerncde , éprouvé  avec  fuccès , contre 
le  flux  de  fan  g des  bêtes  à cornes. 

Faites  prendre  à chaque  bœuf&  à chaque 
vache  trois  quarts  de  lot  de  rhubarbe  râpée  , 
& remuée  dans  de  Teau  , un  demi-lot  aux  bê- 
tes plus  jeunes  , & un  quart  de  lot  aux  veaux. 
Répétez  ce  remede  vingt-quatre  heures  après 
pour  les  beftiaux  qui  feront  déjà  vivement  at- 
taqués de  cette  maladie  , & pour  ceux  que 
la  première  potion  n’aura  pas  guéri.  De  tous 
les  beftîaux  auxquels  on  fit  prendre  de  la  rhu- 
barbe , dit  l’Auteur  de  ce  remede , il  n^en  pé- 
rit pas  un  feul , & tous  furent  parfaitement 
rétablis  en  très- peu  de  temps.  Il  fe  trouva  un 
feul  propriétaire  qui  méprifa  ce  remede  coac- 
tif : il  avoit  quatre  vaches  , qui  prirent  tou- 
tes la  maladie  , & en  moururent  en  peu  de 
jours.  On  a cru  devoir  répandre  cette  maniéré 
de  guérir  les  bêtes  à cornes  attaquées  du  flux  , 
parce  que  la  cure  eft  fimple&  à la  portée  de 
tout  le  monde. 

Remede , aujfl  fimple  ^u  efficace , pour  guérir  les 
bêtes  à cornes  de  la  diarrhée. 

Mettez  du  papier  dans  du  lait  , faites -les 
bouillir  enfemble,  en  ayant  foin  de  bien  re- 
muer le  tout  jufqu’à  ce  que  le  papier  fe  dif- 
folve.  Après  que  cette  efpece  de  bouillie  fera 
faite  , vous  la  donnerez  à Tanimal  malade.  Il 
faut  pour  un  veau  d’un  an , une  feuille  de 
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papier  commun;  pour  un  veau  de  deux  ans, 
une  feuille  & demie;  pour  une  yache  , deux 
feuilles.  Mais , dans  tous  ces  cas  différents , la 
dofe  de  lait  doit  être  toujours  la  même , c’eft- 
à-dire  , d’un  pot.  On  prétend  que  ce  remede 
eft  a U (fl  très-bon  pour  les  perfonnes  attaquées 
de  la  diarrhée,  & qu'il  arrête  très-vîcê  le  flux 
de  fang.  Une  pinte  de  lait  , dans  laquelle  on 
fera  bouillir  une  demi-feufle  de  papier,  ou 
même  un  peu  moins , fuffira  pour  ces  deux 
maladies.  Si  la  première  prife  ne  coupe  pas 
la  racine  du  mal  ,on  en  viendra  à une  fécon- 
dé; il  eil  rare,  à ce  qu’on  affure  , qu’il  en 
foie  befoin  d’une  rroifie.ne  pour  être  entière- 
ment guéri. 

Rtmede  qui  a toujours  réiijjî  contre  les  maladies 
les  plus  defefpérées  des  bêtes  à cornes. 

Prenez  un  quarteron  de  beurre  frais  , un 
bon  gobelet  de  fort  vinaigre  , autant  de  bon- 
ne faumure  , & la  même  quantité  d’huile  de 
noix.  Faites  fondre  le  tout  enfèmble,  & don- 
nez le  tiers  à la  bête  , en  obfervant  qu’il  y 
ait  au  moins  trois  heures  qu’elle  n’ait  mangé, 
& ne  lui  donnez  de  nourriture  que  quatre 
heures  après.  L’Auteur  confeille  de  prendre 
ce  remede  deux  fois  par  an  ; Fune  au  prin- 
temps , avant  de  livrer  les  bêtes  aux  paca- 
ges ; l’autre  en  automne , avant  de  les  renfer- 
mer dans  l’écurie.  Il  obferve  auffi  qu’il  l’a  ad- 
miniflré  trois  jours  de  fuite  contre  le  poi- 
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fon  , l^enfliire  , & qu’on  peut  le  répéter  fans 

rifque. 

Engraisser  le  Bétail. 

Moyen  d'engraijfer  h bétail  avec  des  marrons 
d’Inde  , préparés  pour  cela. 

Il  faut  d’abord  jetter  vingt  à vingt-quatre 
pintes  d’eau  , fur  la  huitième  partie  d’un  boif- 
leau  de  chaux  vive , mife  au  fond  d’un  petit 
cuvier  h lelîive , garni  d’un  drap  de  toile  très- 
ferrée.  Quand  la  chaux  a été  bien  éteinte  , 
on  tire  l’eau  imprégnée  de  fes  fels  par  le  con- 
duit ordinaire  des  cuviers,  & on  fait  bouillir 
les  marrons  quelque  temps  dans  cette  eau  , 
après  les  avoir  piqués  en  deux  ou  trois  en- 
droits. Lorfqu’ils  ont  été  aflez  amolis , on  les 
fait  peler,  &:  enfuite  tremper  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  l’eau  fraîche:  alors  on  les 
emploie  avec  fuccès  pour  engraiflèr  le  bétail. 
Cependant  on  ne  conlèille  pas  de  préfenter 
les  marrons  aux  bétes  qui  portent  ou  qui 
nourrilTent , ainfi  préparés. 

Maladies  des  Brebis. 

Recette  pour  préftrver  du  tac  les  brebis  (S*  les 
agneaux. 

Hachez  de  la  rhue  le  plus  menu  qu’il  fera 
pollible  ; formez-en  un  monceau,  dont  vous 
prendrez  deux  jointées,  que  vous  mettrez  in- 


Moderne. 

fufer  pendant  une  nuit  dans  un  feau  d’eau 
commune.  Le  lendemain  , exprimez  la  rhue 
dans  vos  mains , & fiites  enforte  qu’il  n’en 
refte  pas  dans  l’eau  ; vous  jetterez  alors  dans 
cette  infulion  de  rhue  une  certaine  quantité 
de  fel,  demaniere  qu’elle  foit  alTez  épaifle  & af- 
fêz  forte  pour  foutenir  un  œuf.  Lorfque  vous 
aurez  jettéle deffus  de  cette  faumure,  prenez 
pour  un  fol  de  fleur  de  foufre  , que  vous 
mêlerez  avec  cinq  grandes  cuillerées  ou  une 
demi-pinte  de  l’eau  dont  on  vient  de  parler: 
vous  ferez  avaler  Je  tout  au  moy'en  d’un  en- 
tonnoir , une  fois  en  neuf  jours  , à chaque 
brebis  ou  agneau , fi  le  danger  eft  preffuir  , 
ou  dans  quinze  & même  vingt  jours  , s’il  n’y 
a pas  beaucoup  à craindre. 

Remede  pour  guérir  les  brebis  qui  pijjent  le 
fhng,  ertraii  dun  ouvrage  intitulé  : Guide 
des  Bergers. 

Prenez  de  la  racine  de  confonde  & de  /a 
pervenche  , parties  égales  : fiites-les  bouillir 
dans  deux  pintes  de  bonne  biere  , jufqu’à  ce 
que  le  tout  fe  réduifeà  une  feule  pinte  : après 
avoir  filtré  cette  décoéhon  , vous  la  donne- 
rez.en  petite  dofe  à la  brebis  malade , qui  ne 
tardera  point  à guérir. 

jtutre  Recette  pour  la  guérifon  des  blejfures 
cauj'ees  aux  moutons  par  les  épines. 

. 1°  Après  avoir  coupé  le  plus  près  qu’il 

f ’ 3 


Il6  f A Z J3  E R T 

VOUS  fera  poiïîble  la  laine  qui  environne  la 
plaie  , vous  pilerez  une  certaine  quantité  d’au- 
rone  , que  vous  mêlerez  avec  de  la  graifle  de 
porc,  pour  en  frotter  la  bleflure  , qui  Retar- 
dera point  à guérir. 

1°  Prenez  de  la  graifîè  de  porc,  du  vinai- 
gre & du  miel , parties  égales  : faites  bouillir 
le  tout  enfemble  : ajoutez-y  dè  la  réfine  & 
de  l’encens  mâle,  dont  vous  formerez  un  on- 
guent. Lorfqu’il  s’agira  d’en  faire  ufage  , vous 
le  chaufferez  & en  étendrez  la  quantité  con- 
venable fur  un  morceau  de  linge  ou  de  peau  , 
dont  vous  couvrirez  la  plaie. 

3°  Faites  une  emplâtre  avec  de  la  farine 
de  froment, du  vin  rouge  & du  miel:  il  pré- 
viendra ou  arrêtera  la  fùppuration  dans  de 
pareilles  bleffu  res. 

Recette  pour  détruire  les  vers  qui  s'attachent 
aux  brebis. 

Prenez  de  Phuile  d’olive  & du  foufre  pul- 
vérifé  ; formez-en  une  pâte  , avec  laquelle 
vous  frotterez  l’animal,  ou  bien  fiites  un  mé- 
lange de  goudron  & de  foufre  m’is  en  poudre 
impalpable  , que  vous  approcherez  du  feu 
avant  de  l’employer. 

Autre  pour  guérir  les  brebis  de  la  gale. 

Prenez  de  l’urine  d’un  homme  fain  & vi- 
goureux , ou  de  celle  de  vache  , dans  laquelle 
vous  ferez  bouillir  des  tiges  de  tabac  , avec 
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du  favon  & du  fel  en  petite  quantité.  Vous 
aurez  foin  de  ne  pas  trop  laiffer  épniflir  ce 
mélange,  qui  doit  être  liquide, & vous  le  fil- 
trerez au  travers  d’un  linge  ; on  en  frotte  de 
temps  en  temps,  jufqu’à  une  parfaite  guéri- 
fbn  , la  partie  galeufe  de  la  peau  de  la  bre- 
bis. S’il  l’on  délire  un  remede  plus acfif(S{;  plus 
prompt  , on  ajoutera  h deux  pintes  de  cette 
liqueur  une  drachme  de  fublimé  corrofif  mis 
en  poudre  impalpable  ; on  aura  foin  de  le 
bien  délayer  , afin  qu’il  puifie  fe  difibudre  : 
il  faut  laver  la  peau  galeufe  avec  cette  eau 
mercurielle  une  feule  fois  ; mais  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  l’empîoyer  fans  danger,  efi:  de 
frotrer  deux  jours  de  fuite  la  brebis  avec  du 
beurre  ou  de  la  thériaque  avant  que  de  ré- 
pandre fur  les  puftules  l’eau  qu’on  vient  de 
décrire. 

Autre  recette. 

Prenez  lin  feptier  de  fucre  d’hyfiope  , h 
même  quantité  de  celui  de  camomille  , une 
demi-pinte  d’eau,  dans  laquelle  on  aura  laiflé 
tremper  du  tabac  , deux  onces  de  fleurs  de 
foufre  , une  poignée  de  racines  de  fougere  , 
un  demi  - fetier  d’urine  , & deux  poignées 
de  fel  marin.  Faites  bouillir  le  tour  enfemble, 
& confèrvez  ce  qui  reflera  de  liquide  pour  en 
laver  les  parties  affectées  : vous  donnerez  en 
même  tems  aux  brebis  du  fel  & de  l’eau  k 
bo;re  : on  aura  foin  de  ne  les  nourrir  pen- 
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dant  là  durée  de  leur  maladie  qu’avec  du  fou- 

rage  fec. 

Vermine  aux  animaux. 

Recette  pour  détruire  la  vermine  (S*  les  tics  qui 
s* attachent  aux  brebis  , (S'c.  pris  dans  le  Gui- 
de des  Bergers , ouvrage  anglais. 

Prenez  de  la  racine  d’érable  ordinaire , cou- 
pez-la  en  petits  morceaux  , ou  mettez-la  plu- 
tôt en  poudre  , & faites  en  une  décodion  dans 
l’eau  commune,  à raifon  d’une  once  par  cha- 
que pinte  d’eau.  Vous  filtrerez  le  tout  , & 
lorfqu’il  fera  refroidi , on  en  frottera  la  peau 
de  la  brebis  , dans  l’endroit  où  l’on  préfume 
que  ces  infedes  fe  trouvent  en  plus  grande 
quantité  ; cette  décodion  les  fera  périr. 

Bleds  et  grains. 

Recette  éprouvée  avec  fuccès  pour  garantir  les 
bleds  de  la  nielle.' 

Prenez  cent  livres  de  cendres  de  bois  neuf 
que  vous  mettrez  dans  un  cuvier^  ajoutez-y 
deux  cents  pintes  d’eau  de  riviere  ; remuez  le 
tout  avec  une  palette , & laiflez-le  infufer  deux 
fois  vingt-quatre  heures  ; paffez  cette  leflîve 
dans  une  grande  chaudière  ; & , après  qu’elle 
aura  été  chauffée,  faites-y  fondre  quinze  li- 
vres de  chaux , & remuez  le  tout  ; retirez  en- 
fuite  cette  leflivc  ; & , pour  y mettre  votre 
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bled  , attendez  que  vous  puiHiez  y tenir  la 
main.  Alors,  après  avoir  lavé  dans  plufieurs 
eaux  votre  graine  , vous  plongerez  dans  la 
lelTive  le  panier  à deux  anfes  où  il  fera  con- 
tenu ; vous  ne  le  retirerez  , pour  le  laiffer 
égoutter,  qu’après  l’avoir  remué  fortement , 
& rétendrez  enfuite  fur  Taire  ou  fur  des  ta- 
bles , afin  de  lui  donner  le  degré  de  ficcité  con- 
venable. Une  pareille  leffive  fuffic  pour  foixan- 
te  boiffeaux  , le  boiffeau  étant  du  poids  de 
trente  livres. 

Recette  pour  avoir  une  récolte  abondante  de  bled. 

Lorfqu’on  a déterminé  la  quantité  de  bled 
que  l’on  deftine  pour  les  femailles  , il  faut 
avoir  autant  de  livres  de  nirre  que  l’on  a de 
fix  boifîeaux  de  grains  ; chaque  boifîeau  de- 
vant pefer  environ  vingt  livres.  Après  avoir 

f ilé  ce  nitre  & réduit  en  pouffiere , on  le  met 
ur  le  feu  dans  un  vaifleau  de  fer  pour  le  faire 
détonner  & le  fixer.  Pour  obliger  le  nitre  à 
s’enflammer  plutôt , on  a foin  d’y  jetter  fou- 
vent  de  la  poudre  de  charbon  bien  fine  ; & 
lorfque  la  flamme  efl:  un  peu  trop  forte , on 
l’étouffe  avec  le  couvercle  : après  quoi  on  met 
le  nirre  ainfi  préparé  dans  un  autre  grand  vaif- 
feau  rempli  de  fumier  de  cheval,  le  plus  pour- 
ri qu’on  puiflè  avoir.  On  y jette  une  quanti- 
té fuffifahte  d’eau  de  pluie.  On  laiffe  ces  ma- 
tières en  digeftion  pendant  huit  jours,  & on 
expofe  pendant  ce  temps  le  vaifleau  au  grand 


130  a A L B B n T 

foIeH , afin  d’y  exciter  une  grande  fermen- 
tation. Ce  temps  paflé,  on  preiîè  le  fumier, 
& on  en  exprime  toute  l’eau  qu’on  y avoir 
jettte  : on  met  Ton  bled  infufer  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  cette  eau  ; & comme  il 
ne  faut  point  le  femer  trop  ferré  , on  y joint 
les  trois  quarts  de  terre,  afin  que  la  niaindu 
femeur  foit  pleine  , & que  les  grains  puifienc 
tomber  à une  certaine  difiance.  Le  fermier 
qui  a communiqué  cette  recette  fait  chaque 
ann:;e  tremper  Ton  grain  dans  cette  infufion  , 
étilaffure  qu^ilen  retire  des  profits  très-con- 
fidérables,  & qu’il  a vu  un  feul  grain  en  pro- 
duire plus  de  trois  mille  contenus  dans  cent 
épis  venus  fur  une  même  touffe. 

Autre,  manière  d'avoir  une  récolte  abondante. 

Pour  fix  boifîèaux  de  bled  que  l’on  veut 
femer  , prenez  environ  la  neuvième  partie 
d’un  boifiêau  de  chaux  vive  , trois  poignées 
de  fuie  de  four  ou  de  poêle  , & autant  de  fel. 
Répandez  le  tout  bien  mêlé  enfemble  fur  le 
bled  avec  de  l’égout  de  fumier  , prenant  un 
arrofoir  plein  pour  chaque  boifïêau  : puis  re- 
muez le  bled  pendant  qu’on  l’arrofe , &:  ar- 
rofez-le  jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  humeéfé  ; 
enfin  remettez-le  en  tas  > & jaifîèz-Ie  ainfi  pen- 
dant la  nuit  ; car  cet  ouvrage  doit  fe  faire 
la  veille  du  jour  où  l’on  doit  femer^  Si  l’on 
feme  plus  de  fix  boifîèaux,  il  faut  augmenter 
à proportion  les  dofès  marquées  ci-<iefrus. 
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Méthode  e'prouye'e  pjur  preferver  les  bleds- de  Ici 

carie. 

■ Ayez  de  la  lefTive  où  l’on  ait  mis  t'î*emper 
du  linge  ; la  quantité  preferite  eft  dùme  pinte 
pour  cliaque  boùlëau , niefurede  Paris.  Fai- 
tes fondre'dans  cette  lefTive  une  livre  de  cou- 
perofe  verte  pour  vingr'boifTeaux  de  Paris. 
( On  alTure  que  ce  minéral  eft  aulTi  propre  k 
détruire  le  principe  de  la  carie  que  peut  l’ê- 
tre la  chaux  vive,  & que  d’ailleurs  fon  amer- 
tume éloigne  du  grain  les  infeéles  , ou  ai* 
moins  pour  quelque  temps.  ) Dès  que  la  lef- 
üveferâ  furie  Feu  , vous  aurez  foin  de  la biers 
remuer  : lorfque  vous  verrez  la  couperofe 
fondue  , & la  mixtion  au  degré  de  chaleur 
convenable,  vous  la  verferez  de  la  chaudière 
dans  un  cuvier  proportionné  à la  quantité  de 
lelfive  que  vous  voudrez  employer.  Vous  y 
ferez  alors  difîoudre  deux  onces  au  moins  d& 
chaux  vive  par  pinte  d'eau.  Quand  ce  mélan- 
ge aura  la  blancheur  & la  chaleur  requifes  , 
vous  le  remuerez  bien  , & le  jetterez  peu-à- 
peu  fur  le  grain  , que  vous  aurez  foin  de  tour- 
ner & de  retourner  plufieurs  fois  ; enfuite  vous 
mettrez  la  femence  en  tas  , & vous  pourrez 
l’employer  dès  le  lendemain  : il  ne  faut  pas 
tarder  plus  d’un  mois  à en  faire  ufage. 
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Manière  de  préparer  le  bled  dejlini  pour  la 
femence. 

Ramaflez  une  quantiré  égale  d’urinç  hu- 
maine , & de  celle  de  bœuf  ou  de  vache , mê- 
lez-Ies  enfemble  dans  un  même  vafe.  Ajoutez 
h ce  mélange /quelques  jours  avant  d’en  faire 
l’ulage  fuivant,  des  crottins  de  cheval.  Tirez 
cette  urine  au  clair  ; mettez-y  tremper  pen- 
dant douze  heures  le  froment  deftiné  pour 
!a  femence  , & répandez-le  enfuite  fur  une 
groflè  toile  étendue  à l’ombre,  & où  vous  le 
laifîèrez  quatre  ou  cinq  jours,  jufqu’àce  qu'il 
paroifïè  commencer  à germer  ; ce  qui  arrive 
plutôt  ou  plus  tard  , lelon  que  le  temps  eft 
chaud  ou  humide,  11  eft  eflTentiel  d’obferver 
cette  difpofition  ù germer  , parce  que  c’eft 
Tinftant  de  femer  le  grain  , ce  qu’il  faut  faire 
promptement  dans  une  terre  déjà  préparée , 
où  l’on  puiflê  le  couvrir  de  fuite  à l’ordinai- 
re. Dans  l’automne  de  l’année  1775  > uncul- 
tivateur  du  Lyonnois  fit  femer , avec  les  pré- 
cautions qu’on  vient  d'indiquer  , quatre  bi-r 
chers  de  froment , & ils  en  ont  produit  cent 
treme-fept,  fans  y comprendre  la  dîme  qui  a 
été  payée  en  gerbes. 

G R A I N s. 

Un  cultivateur  expérimenté  a éprouvé  que 
le  grain  enveloppé  dans  des  cendres  de  gazon 
germe  plutôt,  le  défend  mieux,  verfe  moins, 
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& produit  davantage.  Après  avoir  mêlé  la  va- 
leur d’un  tiers  de  grains  avec  deux 'tiers  & 
plus  de  ces  cendres  ,il  laiiîe  le  tout  enfemble 
pendant  deux  jours  &c  deux  nuits , & feme  en- 
fuite  cendres  & grains  tout  enfemble. 

Moyen  de  prévenir  les  fâcheux  accidents  ^ ma- 
ladies caufées  parl'ufage  du  grain  imparfai- 
tement mûr. 

II  ne  s’agit  que  de  faire  bien  feclier  ces 
grains  au  foleil , ou  dans  un  four  chauffé  con- 
venablement. Le  grain  abfolument  mauvais 
fe  ride , fe  racornit  &:  fe  deffeche  entièrement. 
On  pafle  le  tout  dans  un  crible  ou  fas  | ce 
grain  , qui  efl  devenu  plus  petit  tombe  , & le 
reffe  peut  être  d’autant  plus  sûrement  em- 
ployé que  la  cuiflbn  , ou  plutôt  le  chauffage 
du  jour  , fupplée  en  partie  au  défaut  de  ma- 
turité. 

Champignons, 

Maniéré  de  faire  venir  des  champignons  dans 
une  cave  , lorfqu’on  n’a  pas  à fa  portée  un 
jardin  ou  des  couches. 

Elevez  dans  une  cave,  & à trois  ou  quatre 
pieds  de  diftance  du  mur , une  couche  de 
crottins  de  cheval  , de  mulet  & de  fiente  de 
pigeons , le  tout  bien  mêlé  : difpofez  cette 
couche  en  talus  : couvrez-la  d’un  demi-pou- 
ce de  terreau  , & battez  la  avec  le  dos  d’une 
pelle  ou  d’une  bêche.  Arrofez  cette  couche 
d’eau  tiede  , & jeftez-y  des  épluchures  de 
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champignons  , & au  troiherae  jour  elîe  por- 
tera des  champignons  : arrofez-Ia  de  temps  en 
temps, & elle  vous  en  donnera  pendant  trois 
ou  quatre  années  confécu rives. 

C A N A .R  D s. 

Méthode  nouvellement  perfeclionnée , approuvée 
& très-Jîmple , pour  élever  des  canards. 

Dès  que  vous  aurez  fix  ou  huit  œufs,  faires- 
les  couver  par  une  poule , pendant  huit  ou 
dix  jours  feulement  : après  quoi  vous  les  en- 
terrerez dans  du  fumier  de  cheval  , en  pre- 
nant foin  de  les  retourner  de  douze  en  douze 
heures  fens  deffus  deflbus  , jufqu’d  ce  qu’ils 
foient  éclos  ; ce  qui  arrive  ordinairement  au 
bout  d’un  mois  : s’il  le  falloir,  on  pourroit 
absolument  les  faire  éclorre  plutôt.  On  a dé)k 
mis  de  nouveaux  œufs  fous  li  poule  , ôc  on 
continue  fuccelTivement  pendant  deux  ou 
trois  mois , en  luivant  la  meme  méthode.  Dans 
les  temps  pluvieux  ou  froids,  après  avoir  ti- 
ré les  œufs  de  deflbusla  poule  , au  lieu  de  les 
mettre  dans  les  fumiers  , on  les  place  devant 
le  feu  à certaine  diftance,  & on  les  retourne 
de  même  de  douze  heures  en  douze  heures. 
Par  ce  moyen  dix  ou  douze  canards  vous  en 
donneront  chaque  année  plufieurs  centaines.- 
Peur-étre  cette  méthode  pourroit  - elle  être 
efîàyéeavec  fuccès  pour  les  poules. 
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Chaume. 


13^ 

Mithode.  pour  préferver  du  feu  les  toits  de 
chaume. 

On  difîbut  dans  l’eau  une  partie  fuffifante 
de  bon  mortier,  qu^on  remue  jufqu’à  ce  qu^il 
fe  convertilTe  en  une  efpece  de  bouillie  li- 
quide. Lorfque  le  couvreur  a pofé  une  botte 
de  chaume,  une  autre  perfonne  verfe  avec 
un  vafe  quelconque  alTez  de  naortier  fur  la 
paille,  pour  la  couvrir  entièrement  juf.]u'h 
moitié  de  fa  longueur.  A mefure  qu’on  pla- 
ce une  autre  botte,  la  partie  enduite  de  ce 
mortier  vient  repol'er  fur  celle  de  l’autre  botte 
qui  n’en  a point  reçu  ; ainfi  de  fuite,  de  ma- 
niéré que  les  côtés  extérieurs  & découverts 
foient  à la  fin  entièrement  enduits  de  mortier. 

Chevaux. 

Recette  éprouvée  avec  fuccès  contre  lafievredes 
chevaux. 

Commencez  par  faigner  le  cheval  malade  , 
& donnez-lui  le  breuvage  fuivant.  Prenez  lix 
onces  de  gentiane  , fix  onces  de  graine  de  per- 
fil  , & une  poignée  de  rhue  : vous  les  ferez 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
que  vous  mettrez  dans  un  pot  de  terre  ver- 
niffé.  Lorfque  cette  décoétion  fera  réduire  en- 
viron au  tiers  qu’elle  commencera  à pren- 
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dre  une  couleur  noirâtre  , le  breuvage  fera 
préparé.  Vous  en  prendrez  fepc  onces  & de- 
mie , que  vous  ferez  avaler  au  cheval  par  le 
moyen  d’une  corne. 

Recette  pour  les  enclouures  , les  cors  & le  tour 
de  reins  de^  chevaux. 

Prenez  un  quarteron  de  cire  jaune,  la  mê- 
me quantité  de  poix  réfine,  de  poix  blanche, 
d’huile  d’olive  , & un  quarteron  & demi  de 
fain-doLix  fansfel.  Lorfque  toutes  ces  drogues 
feront  fondues , vous  y ajouterez  huile  d’af- 
pic  , huile  pétrole , huile  de  térébenthine  , 
huile  d’hipericune , de  chaque  deux  onces. 
Vous  mêlerez  bien  le  tout  enfemble  ,&  le  paf- 
ferez  à travers  un  linge. 

Chiens. 

Recette  pournourrir  à peu  de  frais  & très-bien 
une  meute  conjîdérable. 

Voici  comme  s’y  prend  un  Seigneur  des 
environs  de  Léipfick  , grand  amateur  de  la 
chafTe.  Il  fe  procure  une  certaine  quantité 
d’os  de  mouton,  qu’il  fait  bouillir  , après  les 
avoir  mis  en  pièces , jufqu’à  ce  qu’ils  foienc 
un  peu  ramollis  : il  en  réfulte  un  bouillon  gras , 
épais  , fubflantiel  , dont  les  chiens  s’accom- 
modent â merveille  ; ils  mangent  enfuite  les 
os  ; fept  à huit  pour  chacun  fulfifent  ; ils  ne 
font  qu’un  repas  vers  midi  ; le  foir  on  leçon- 
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rente  de  leur  donner  un  morceau  de  pain  noir. 
Les  chiens  fe  portent  beaucoup  mieux  que 
ceux  qu’on  nourrir  plus  délicatement;  ils  font 
alertes , agiles , gais , & rarement  malades. 

Remede  bien  firnple , éprouvé  avec  f accès , conf- 
ire la  maladie  des  chiens. 

t 

Il  confiée  à fouffler  dans  les  narrines  de 
l'animal  malade  du  tabac  en  poudre  très-fine 
& bien  feche , puis  le  laifier  aller.  Il  éternuera 
aflèz  long- temps,  jettera  beaucoup  d’humeur 
par  le  nez,  en  s’agittant  fortement.  Recom- 
mencez les  jours  fuivants:  chaque  fois  le  chien 
fera  vifibfement  fbulagé.  Le  troifieme  jour  il 
n’aura  plus  de  mal. 

Méthode  Jîtnple  ^ éprouvée  avec  grand  /accès , 
pour  garantir  les  chiens  de  la  rage. 

Lorfqu’un  chien  a été  mordu  par  un  autre 
chien  enragé  , il  faut  lui  faire  manger  tous 
les  matins  à jeun  , pendant  neuf  jours  , une 
omelette  compofée  de  trois  œufs  , & falée 
trois  fois  plus  qu’à  l’ordinaire  ; on  y ajoute 
une  poignée  de  la  plante  appeilée  jrateron  , 
vulgairement  ridon  , aprèî  l’avoir  hachée  lé- 
gèrement. Ce  remede  a toujours  réufli. 

.Autre  méthode  de  préferverles  chiens  de  la  rage. 

Il  faut  verfer  deux  pintes  d’eau  bouillante 
fur  quatre  onces  de  vif-argent  mifes  dans  un 
vafe  de  terre.  On  j place  enfuice  ce  vafe  dans 
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l’endroit  où  les  chiens  ont  coutume  d’aller 
boire.  Lorfqu’ils  ont  épuifé  l’eau  , on  en  re- 
met d’autre  en  même  quantité  , & toujours 
bouillante  , fans  renouveiler  la  dofe  du  mer- 
cure, qui-,  après  une  année  de  fervice  , n’a 
rien  perdu  de  fon  poids. 

Cidre. 

Recette  pour  faire  un  demi-rnuid  de  bon  Cidre. 

1°  Prenez  fept  livres  & demie  d’orge  , que 
vous  ferez  bouillir  autant  qu’il  fera  poflible  , 
& que  vous  réduirez  en  bouillie  afièz  liqui- 
de, pour  être  paffée  dans  un  linge  ; 2°  cinq 
livres  de  fucre  melafle  ; 3°  cinq  livres  de  le- 
vain fomenté  pendant  cinq  jours.  On  délaie 
le  tout  enfemble  ; enfuite  on  le  met  dans  un 
tonneau  que  l’on  remplit  d'e.m  très-chaude  , 
& l’on  y ajoute  une  pinte  d’eau-de  vie.  Cette 
liqueur  fermente  pendant  cinq  ou  fix  jouis, 
& oblige  de  laifler  le  tonneau  débondé  & cou- 
vert dùme  feuille  de  vigne.  On  peut  en  boire 
au  bout  de  quinze  jours  de  fermentation  j la 
dépenfe  pour  le  tout  eft  de  quatre  livres. 

Engrais  des  champs. 

Maniéré  d^engraijfer  les  champs. 

On  fait  un  amas  de  gazon  & autres  matiè- 
res combuflibles  des  champs  mêmes;  on  l’ar- 
range en  cône, d’une  hauteur  proportionnée 
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h la  quantitité  des  matériaux.  Au  milieu  de 
ce  cône  on  laide  un  trou  pour  fervir  de  foyer  ; 
on  met  le  feu  dans  le  centre  du  tas.  Lorfqu’il 
eft  enflammé  , on  le  couvre  de  nouveaux 
gazons  , par-tout  où  la  flamme  fe  fait  jour  : 
par  ce  moyen  on  le  fait  brûler  vingt-quatre 
ou  trente-fix  heures.  Le  feu  éteint,  on  trou- 
ve à la  fuperficie  des  particules  de  fel  blanc 
& du  fbufre  ; s’il  furvient  une  pluie,  & que 
la  cendre  foitenfuite  entièrement  rouge  ,c’efl: 
un  très-bon  augure;  les  champs  préparés  de 
la  forte  rapportent  beaucoup  plus  que  les 
autres. 

Méthode  Jîmple  de  faire  une  terre  végétative  , 
, très-propre  à fervir  d'engrais  aux  terres. 

- Pour  compofer  un  engrais  femblable  à la 
terre  d'éraples  , on  mettra  dans  un  vafe  quel- 
conque trente-unelivresdela  terredes  champs 
féchée  au  foleil  ; on  verfera  dedùs  fix  livres 
jd’eau  , dans  laquelle  on  aura  fait  fondre  une 
livre  de  fel  , & l’on  agitera  le  mélange  , afin 
qu’il  en  foit  par-tout  imprégné  également  , 
& on  le  laidèra  fécher  jufqu’à  ce  qu’il  puide 
fe  réduire  en  poudiere  , afin  de  pouvoir  le 
femer  fur  les  terres,  comme  la  terre-houille 
du  Soiflbnnois , ou  la  cendre  de  tourbes,  ou 
bien  on  l’emploiera  comme  il  efl:  dit  ci-après 
de  la  terre  végétative  d’étaples , fans  néan- 
moins retrancher  la  moitié  de  la  femence  > 
aind  que  l’inventeur  le  confeille. 
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Cette  terre  eft  infiniment  moins  difpen- 
dieufe  que  les  autres  engrais  ; on  la  tranlpor- 
te  facilement  & prefque  fans  frais  ; elle  rend 
les  récoltes  plus  abondantes  ; il  ne  faut  femer 
que  la  moitié  de  la  femence. 

Etang. 

Maniéré  de  rempoijjbnner  un  étang  ou  une  riviere. 

Vers  la  fin  d’ Avril , ou  au  commencement 
de  Mai,  prenez  la  racine  d’un  faule  qui  foit 
bien  garni  de  fibres  : après  en  avoir  ôté  toute 
la  terre  qui  y tient,  vous  la  lierez  au  bout  d’u- 
ne perché , & la  fixerez  dans  une  riviere  ou 
étang  bien  fourni  de  différentes  fortes  de  poif- 
fons  que  vous  délirez  avoir  ; le  poilTon  s’a- 
malîèra  autour  de  cette  racine  , s’y  attachera 
& dépofera  fon  frai  où  fes  œufs  , qui  relie- 
ront embarralfés  parmi  les  fibres  de  la  racine. 
Au  bout  de  quelques  jours  ôtez  votre  perche 
avec  la  racine  de  faule  hors  de  cette  riviere  ou 
étang  , & portez-la  dans  celui  que  vous  aurez 
envie  de  rempoilfonner  ; plongez  la  racine 
environ  trois  pouces  au-delfous  de  la  furface 
de  r eau  ; & en  moins  de  quinze  jours  vous 
appercevrez  tout  autour  un  grand  nombre  de 
petits  frais. 

Farine. 

Pour  s^ajfurer  fi  La  farine  n'efi  point  fraudée. 

Pour  s’alTurer  de  la  pureté  de  la  farine,  & 
s’il  y a du  fable  ou  du  tuf,  il  faut  prendre  un 
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gobelet  de  verre , le  remplir  d’eau  , & y jetter 
une  poignée  ou  une  demi- poignée  de  farine, 
fuivanc  la  capacité  du  gobelet.  On  remue  ia 
farine  dans  l’eau  , le  fable  ou  le  tuf,  comme 
plus  pefant , tombeau  fond.  On  verfeparin- 
clinaifon  l’eau  , qui  emporte  la  farine.  Il  faut 
prendre  la  farine  en  partie  au  fond  du  fàc  for- 
tant  du  moulin  , parce  que  le  fable  peut  avoir 
été  mis  dès  que  la  farine  fort  de  defîous  la 
meule  , afin  que  le  mélange  foit  plus  difficile 
à découvrir. 

Moyen  de  conferver  la  farine  pendant  plufieurs 
années , & la  voiturer  par  mer  & par  terre  , 
fans  quelle  fe  gâte. 

1°  Faites  moudre  le  bled  vers  le  commen- 
cement de  l’hiver  ; & , après  l’avoir  garanti 
de  la  fermentation , vous  en  tirez  alors  un 
profit  plus  grand  , les  eaux  étant  plus  abon- 
dantes: fi  on  pouvoir  faire  bluter  la  farine  en 
même  - temps  , cela  abrégeroit  l’ouvrage. 

Mettez  la  farine  bien  blutée  dans  des  ton- 
neaux qui  peuvent  en  contenir  cinq  cents  li- 
vres pelant  ; & ce,  par  lits  ou  couches  de  fix 
pouces  d epailTeur  : on  forme  ces  tas  avec  un 
pilon  de  fer  , avec  lequel  on  foule  la  farine  , 
& d’une  maniéré  égale  : enfuite  on  met  le 
couvercle  de  façon  qu’il  pofe  exadement  fur  la 
farine  : on  ferre  à force  les  écroux  qui  font 
tenir  le  couvercle  : on  verfe  par-defTus  le 
couvercle  & fur  les  vis  du  goudron  tout 
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chaud.  Cela  fait , on  doit  defcendre  les  ton- 
neaux dans  une  bonne  cave,  fans  craindre  que 
l’humidité  la  gâte  jamais. 

Quand  on  en  veut  faire  ufage , on  porte  les . 
tonneaux  dans  un  lieu  fec  ; on  tire  la  farine 
avec  un  racloir  ,on  Técrafe  avec  la  main  ; on 
la  pafTe  d'abord  avec  un  tamis  un  peu  gros , 
enluite  on  la  pafTe  par  un  fécond. 

A l’égard  du  fon  , on  le  laifîe  dans  des  facs 
pendant  deux  ou  trois  mois  , puis  on  le  fait 
repaflér  dans  un  gros  tamis  pour  en  tirer  la 
farine  & le  gruau  qui  peut  y être  refté  ; on 
fait  pafîèr  ce  gruau  par  le  blutoir  ; il  en  vient 
une  farine  très-fixe,  tirant  fur  le  roux  , & 
cette  recoupe  donnera  un  pain  qui  aura  plus 
de  goût  que  celui  qu’on  fait  avec  la  fleur  de 
farine  dont  on  fait  les  petits  pains  mollets. 

Farine  d’orge. 

Méthode  de  préparer  la  farine,  d'orge,  non  moins 
utile  pour  le  ménage  que  fouyeraine  pour  les 
maux  de  poitrine. 

Prenez  quatre  quartaux  d’orge,  fans  aucu- 
ne mauvaife  graine.  Faites-Ies  moudre  le  plus 
finement  que  vous  pourrez  ; paflcz-Ies  au  blu- 
toir. Si  la  farine  eft  encore  tcop  grofie  , paf- 
fez-la  au  tamis.  Faites  un  fac  quarré  d’une 
ferviette  ufée  ; mettez-y  votre  farine  de  façon 
qu’il  puiflè  entrer  aifément  dans  un  chaudron. 
Faites  un  bon  cercle  en  paille  , que  vous  cou- 
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drez  au  fac  afin  que  la  toile  ne  touche  pas  le 
fond  du  chaudron.  Applatifïez  avec  les  mains , 
autant  qu’il  vous  fera  polTible  , la  farine  dans 
le  fac  ; elle  ne  fauroit  être  trop  prelTée.  At- 
tachez fortement  votre  fac  avec  une  ficelle  ; 
que  le  chaudron  foit  affez  large  & affez  haut 
pour  que  le  fac  ait  deux  ou  trois  pouces  d’eau 
tout  autour  & au-deffus  de  la  ficelle.  Verfez 
de  l’eau  bouillante  jufqu’à  près  de  haoitié  du 
vafe.  Placez-y  votre  fac  , & afîiiléttifîez - le 
avec  une  planche  & un  bâton  fourchu , ap- 
puyé par  l’autre  bout  contre  l’anfe  de  votre 
chaudron  fur  le  feu.  Ayez  toujours  de  l’eau 
bouillante  prête  pour  remplir  le  chaudron  , 
que  vous  ferez  bouillir  pendant  neuf  heures 
lâns  dilcontinuer.  Après  cela  tirez  le  fac  , dé- 
cou fez -le  fur  le  champ  ; coupez  toute  la  fa- 
rine mouillée  , que  vous  mettrez  dans  l’eau 
froide  pour  la  manger  bientôt  en  foupe  ; le 
refie  de  la  farine  n’eft  qu’une  maffe  que  l’on 
coupe  par  morceaux  de  la  grofîeur  du  poing  : 
Ivous  rangez  ces  morceaux  fur  une  planche 
I ou  dans  une  paillafre,pour  les  mettre  fécher  au 
ifour , après  qu’on  en  a tiré  le  pain  ; le  four 
:ne  doit  pas  être  extraordinairement  chaud. 
iLorfqu’il  eft  refroidi  , vous  mettez  vos  mor- 
. ceaux  de  farine  dans  un  fac  que  vous  confer- 
verez  en  lieu  fec.  Cette  farine  fe  garderoit 
.alors  vingt  ans.  Quand  vous  voulez  en  faire 
|un  potage  , vous  en  pilez  un  morceau  dan^ 
.un  vafe.  Au  lieu  de  mettre  de  la  canelle  pi. 
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lée  dans  la  farine  , on  en  mer  tin  petit  mor- 
ceau dans  le  bouillon  , qu'on  fait  bouillir  avant 
d'y  jerter  la  farine  : jamais  on  ne  la  met  à 
froid.  En  la  verfanc  dans  le  pot,  onia  remue 
un  inftant  avec  une  cuiller. 

Méthfldc  pour préferver  la  farine  des  mites. 

Onlaifîe , autant  qu’il  eft  poffible , la  farine 
expofée  à l’air  , & fur-tout  à un  air  fec  ; après 
quelle  y a refté  un  jour  , on  la  mer  dans  des 
facs , où  l’on  jette  en  même-temps  des  verges 
de  bois  d’érable  dépouillées  de  leurs  feuilles  , 
qu’on  a'  aufli  expoîées  à l’air  pendant  douze 
heures.  La  mite,  félon  les  obfervations  de  cet- 
te économie,  fuit  l’odeur  de  rérable , qui  n'en 
fauroit  communiquer  de  mauvaife  à la  farine, 
fur-tout  lorfqu’elle  a été  aérée. 

FOUGERES. 

Méthode  sûre  pour  détruire  entièrement  la 
fougere. 

Un  cultivateur  du  Poitou  a mis  en  ufage 
la  méthode  fuivante  , qui  lui  a toujours  réufîi. 
Il  faut  bêcher  la  terre  qui  en  eft  infeêtée  le 
plus  profondément  qu’il  eft  poffible , fur-tout 
dans  les  terres  légères,  qu’elles  infeélent  plus 
que  les  autres.  Comme  on  ne  fauroit  les  dé- 
truire toutes  par  cette  première  opération  , 
& qu’il  refte  long  temps  des  racines,  il  faut, 

lorfqu’elles  commencent  à reparoître  en  for- 
me 


M O D E R n jx J. 

me  d’afperges,  mettre  la  charrue  dans  la  fou- 
geraie  , & lui  donner  une  tournure  un  peu 
profonde  ; elles  ne  fe  rencontreront  plus 
quen  petite  quantité.  Si  après  avoir  labouré 
ainfi  votre  champ  , fi  après  en  avoir  rendu 
ia  terre  bien  meuble  pour  recevoir  la  femen- 
ce  , vous  ne  faites  néanmoins  qu’une  médio- 
cre moiflon  , vous  faucherez  la  fougere  au 
printemps,  labourerez  tout  de  fuite  votre 
Champ.  Si  elle  fe  montre  encore  en  Août 
rtpetez  les  mêmes  opérations  de  la  coupe  & 
du  labourage  , & donnez  toujours  à la  terre 
une  tournure  profonde.  Enfin  , fi  elle  pullule 
encore,  il  faut  léféter  & mettre  beaucoup 

de  bétail  dans  votre  champ  , fim-tout  des 
mourons  ; leur  fumier  & leur  urine  acheve- 
>rontde  détruire  en  même-temps  vos  plantes: 
mais  fouvenez-vous  de  toujours  bien  fumer 
ce  champ  lorfque  vous  voudrez  l’enfemencer. 

Fruits. 

Moyens  de  recueillir  tous  les  ans  d’excellents 
fruits. 

Otez  de  vos  plus  beaux  arbres  à fruits  toii- 
tc  la  terre  qui  éioit  autour  d'eux  & lur  leurs 
racines , a profondeur  d’un  pied  en  certains 
en  c e neuf  à dix  pouces  feulement 

dans  d autres,  félon  que  leurs  racines  font 
^ enfoncées.  Faites  cette  opéra- 

fion  a kdi fiance  de  douze  pieds  de  l'arbre  , 
Tome  IL  Q * 
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de  tous  cotés  : à la  place  de  la  terre  enlevée, 
mettez-en  d’autre  de  bonne  qualité  ,&  qui  n’ait 
rien  produit  de  plus  d’un  an  : pratiquez  cette 
méthode  tous  les  ans  au  mois  d’Oélobre,  & 
vous  aurez  toujours  d’excellent  fruit , & en 
abondance.  Un  cultivateur  qui  a fait  part  de 
cette  méthode,  affure  en  avoir  fait  une  heu- 
reufe  expérience  depuis  plufieurs  années. 

Fumier. 

f^ouvelle  méthode  pour  conferver  long- temps 
0 en  bon  état  U fumier  de  cheval. 

A chaque  lit  de  fumier  qu’on  formera  tous 
les  huit  jours  dans  des  creux  expofés  à l’air, 
il  faut  ajouter  une  quantité  conCdérable  de 
bruyere,  de  rameaux  de  pin  & de  fapin  , de 
moufle  , de  brouflailles  & d’autres  matières 
femblables.  Par- là  non-feulement  on  empê- 
chera le  fumier  de  fe  confumer , mais  encore 
il  en  augmente  la  maflè.  Il  ne  faudroit  pas 
néanmoins  que  les  couches  fûtes  fur  celles  de 
fumier  fuflfent  trop  hautes  ; car  alors  les  ma- 
tières en  trop  grande  quantité  ne  parvien- 
droient  point  à un  état  de  putréftélion  fuf- 
ffante,  & ne  formeroient  même  avec  le  fu- 
mier de  cheval  qu’un  mauvais  engrais. 

Haricots. 

Maniéré  de  cultiver  les  haricots , (S*  dé  en  retirer 
un  grand  profit. 

Les  haricots  ne  viennent  que  dans  le  prin- 
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temps  & l’été  ; on  doit  les  femer  dans  les  mois 
d’ Avril , de  Mai  & de  Juin  pour  en  avoir  juf- 
qu’en  automne.  On  doit  labourer  les  chau- 
mes au  mois  de  Février  leur  donner  trois 
labours  avant  de  femer  les  haricots.  La  meil- 
leure méthode  de  les  lemer  efl  de  les  planter 
grain  à grain  avec  un  plantoir  , h un  pied  de 
diftance  entre  chaque  grain  , en  les  alignant 
par  filions  éloignés  de  deux  pieds  les  uns  des 
autres  : on  doit  les  arroler  toutes  les  fois  qu’il 
eft  néceflàire  par  les  eaux  de  quelques  ruif- 
feaux  ou  de  quelques  fources  qu’on  difiribue 
dans  les  champs.  Les  haricots  ainfi  arrofés& 
plantés  dans  un  tertein  bien  amendé  , pro- 
duifent  d’une  maniéré  furprenante  : car  il  n’y 
a rien  qui  approche  de  la  fécondité  de  cette 
plante , ni  qui  mérite  davantage  l’attention  des 
bons  économes. 

En  effet , on  peut  remarquer  qu’un  pied 
d’haricots  ramé,  bien  cultivé  & arrofé  à pro- 
pos , dans  un  terrein  bien  amendé  , produit 
au  moins  un  demi-litron  de  grain  ; donc  , fi 
dans  une  toile  quarrée  d’étendue  on  met  tren- 
te-fix  pieds  d’haricots , & autant  qu’il  y a de 
pieds  quarrés  , qui  eft  la  di fiance  à mettre 
entre  chaque  grain,  il  y aura  dix-huit  litrons 
d’haricots  par  toife  quarrée,  à raifon  d’un  de- 
mi-litron par  pied  : d’où  il  luit  qu’un  arpent 
de  terre  , qui  contient  environ  mille  toifes 
quarrées , produira  dix-huit  mille  litrons  d’ha- 
ricots, Il  y a fei2e  litrons  au  boiflèau  , & douze 


T48  - L'  A L B B R T 
boiflêaux  au  fetier,  mefure  de  Paris  ; le  produit 
de  cet  arpent  fera  donc  de  quatre-vingt-treize 
iètiers  & fept  boiflêaux  d’haricots.  La  chofè  pa- 
roîtra  prodigieufe  ; mais  elle  n’efl:  pas  moins 
rrès-poflible:  car  enfin  , un  arpent  Æharicots 
bien  cultivé  produit  fouvent  plus  de  trente 
fetiers de. grains.  Voyons  maintenant  le  gain: 
,à  n’eflimer  les  haricots  en  grain  qu’à  quatre 
fols  le  litron  vendu  à Paris  & aux  environs,, 
cela  fiait  trois  livres  quatre  fols  le  boifleau  ; & 
le  fetier  à ce  prix  vaudra  trente-huit  livres 
quatre  fols  : quand  le  grainetier  y gagneroit 
un  quart, ce  feroit  toujours  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  livres;  que  le  laboureur  vendroic 
le  lètier  de  ce  grain,  ce  qui  produit  plus  que 
le  meilleur  froment.  Donc  un  arpent  d’hari- 
cots , tel  qu’on  vient  de  le  décrire  .,  produi- 
roit  au  propriétaire  fept  cents  vingt  - quatre 
livres  , ou  tout  au  moins  plus  de  fix  cents 
livres,  puifq.ue  les  frais  de  culture  ne  pour- 
.roient  jamais  excéder  ceat  livres. 

.Herbes  mauvaises. 

Maniéré  de  détruire  le  chiendent  & autres  mau- 
yaijes  herbes  qui  endommagent  les  jardins 
potagers. 

Employez  à lesengraiflèr  une  certaine  quan- 
tité de  fable  de  mer  dont  on  fe  fert  pour  en- 
graiflTer  les  terres  labourables  ; on  peut  le  met- 
tre au  deflus  du  terrein,  & le  bien  ratilTer  Sc 
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mélanger  la  terre  avec  le  rateau  de  fer  ; li 
l’on  en  mêle  avec  le  fumier  qu’on  emploie  à 
engrailTer  les  potagers  , ils  feront  beaucoup 
plus  d’effet. 

Lin. 

Maniéré  de^ former  du  lin  une  efpece  de  coton. 

On  pratique  en  Siléfîe  la  méthode  fuivan- 
te  ; on  met,  dans  un  chaudron  de  cuivre  non - 
étamé  , un  peu  de  leffive  de  fel , dans  laquelle 
on  Jette  une  égale  quantité  de  cendres  de  bou- 
leau bien  nettes,  & de  chaux  éteinte  paflée 
par  le  tamis.  Après  avoir  fût  bouillir  le  tout 
jufqu’à  ce  qu’il  forme  une  bouillie  légère  , on 
y met  du  lin  fin  par  lits  , dont  chacun  doit 
être  couvert.de  cendres  & de  chaux  jufqu’h 
une  certaine  hauteur.  Le  vuidelaiffé  en  haut 
efl  enfuite  rempli  avec  la  leflive.  II  faut  alors 
remettre  la  chaudière  fur  le  feu  , & la  faire 
bouillir  avec  une  force  égale  pendant  dix  heu- 
res, en  ayant  l’attention  de  nourrir  le  mélan- 
ge avec  de  la  leffive  fraîche  ; après  la  cuiffon  , 
on  lave  le  lin  avec  la  leflive  de  fel  froide,  en 
le  frottant  dans  les  mains  avec  précaution  ; on 
le  relaye  avec  de  l’eau  de  favon  ; enfin , on  le 
blanchit  avec  une  leffive  de  favon  forte  , d’où 
on  ne  le  retire  que  pour  l’étendre  fur  l’herbe 
comrne  la  toile.  Ilfiuravoir  foindele  retour- 
ner bien  fouvent,  & de  l’arrofèr  d’eau  com- 
mune. Quand  il  a acquis  la  blancheur  fufîîfan- 
re,  il  faut  le  laver  encore  avec  de  l’eau  nette  , 

G 3 
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& on  le  fait  fécher  après  Savoir  bien  battu. 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  peut  met- 
tre ce  coton  artificiel  fous  prefle,  & l’em- 
ployer. On  affure  qu’une  livre  de  lin  fin , ainfi 
préparée,  donne  un  livre  de  ce  coton. 

. Loups-et  autres  bétes  sauvages. 

Méthode  pour  écarter  des  pâturages  ^ des  terres 
cultivées  y les  loups  y les  fangllers  , les  cerfs 
(S*  autres  bêtes  fauvages  qui  leur  nuifent. 

Faites  fondre  dans  un  pot  de  terre  environ 
une  demi-livre  de  foufre  en  bâton  ; ajourez- 
y de  la  poudre  à fufîlécrafée,  autant  qu’il  en 
faut  pour  deux  ou  trois  charges.'  Trempez  ce 
mélange  dans  un  morceau  de  vieux  linge 
que  voLisplongerez  enfuitedans  de  l’urine  hu- 
maine: après  l’avoir  fait  fécher,  vous  le  pla- 
cerez fur  une  botte  de  paille,  au  milieu  ou  aux 
quatre  coins  du  pâturage  que  vous  voudrez- 
préferver  , & vous  y mettrez  le  feu.  L’odeur 
qui  s’en  exhalera  éloignera  les  loups , les  fan- 
gliers,  &c. 

Loups. 

Moyen  de  détruire  les  animaux  carnajjiers les 
loups  , &c.  qui  a remporté  le  prix  de  la 
fociété  d'émulation  de  Paris. 

Il  confifte  en  une  balle  de  plomb  hériffée 
de  fix  pointes  de  fer , qu’on  enferme  dans 
une  boule  d’appât.  On  en  fait  un  certaiii. 
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nombre,  & on  met  dans  chacune  une  balle 
de  plomb  préparée  comme  on  vient  de  le 
dire  , & enfuite  on  les  dépofe  aux  endroits 
où  ces  animaux  vont  gîter  , & fur  les  chemins 
qui  y conduifent.  Attirés  par  la  friandife,  ils 
en  avaleront,  & mourront  infailliblement. 

Autre  Moyen  de  de'traire  les  loups. 

On  fait  les  ravages  que  font  dans  différen- 
tes Provinces  du  Royaume  ces  animaux  def- 
truéfeurs , & les  malheurs  qui  en  font  la 
fuite.  Voici  les  moyens  qu^a  mis  en  ufage 
une  perfonne  du  Bas-Vendômois  pour  les 
détruire.  Ayant  été, dit-il, fur  les  lieux  pour 
juger  moi-méme  de  l’état  des  chofes,  je  re- 
connus que  le  feul  moyen  de  détruire  ces 
animaux  carnafliers  étoit  le  poifon  : voici 
comment  je  Pai  préparé  & employé.  Je  fis 
faire  huit  bols  , compofés  chacun  , de 
quatre  noix  vomiques  bien  rappées , que  l’on 
incorpore  dans  dé  la  graiffe  de  porc  mâle  ; 
2°  de  fublimé  corrofîf  de  la  groflèur  d’un 
œuf  & de  la  pefanteur  d’un  liard.  Le  tout  fut 
bien  méléavec  une  fpatulede  bois,  & réduit 
en  bol  avec  le  même  inflrument , pour  n’y 
pas  toucher  avec  les  mains  ; ce  qui  en  eût 
empêché  le  fuccès  : enfuite  on  fit  tomber 
ces  bols  dans  un  petit  panier  garni  de  papier  ; 
& à l’aide  d’un  petit  bâton  pointu , on  les  tira 
de  ce  panier  pour  les  placer  de  diftance  en 
difiance,  dans  les  endroits  que  Pon  croyoit 
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être  le  paflàge  des  loups  pour  entrer  dans  ce- 
bois  & en  fortir  : dès  le  premier  efTai , je  fis 
mettre  les  huit  bols  comme  je  viens  de  le 
dire;  le  Garde  qui  les  avoit  placés  alla  le  len- 
demain au  point,  du  jour  faire  fa  vifite  ; il  en 
trouva  quatre  de  manque;  il  reprit  les  quatre 
autres  qui  étoient  reffés,  les  mit  dans  fon 
panier,  toujours  avec  un  petit  bâton  propre 
à les  enlever  fans  y toucher.  Il  fut  les  repla- 
cer Je  foîr , & y en  ajoura  quelques  autres. 
J’ai  fait  faire  cette  opération  cinq  h fix  jours 
de  fuite,  & mes  loups  ont  difparu.  On  en  a 
trouvé  dix  de  morts , tant  fur  les  lieux  que 
dans  les  environs.  Les  uns  étoient  extrême- 
ment enflés  ; plufieurs  s’étoient  dévoré  les 
cuilTes  & déchiré  les  flancs  ; enfin  on  n’en 
voit  plus  ici.  J^exhorte  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veront dans  le  même  cas  d’avoir  recours  au 
même  expédient,  comme  très-fûr  & facile. 
Sur-tout,  je  le  répété,  il  faut  avoir  attention 
de  ne  toucher  ces  bols.  ni.  avec  les  mains  ni 
avec  aucun  ferrement , & d’enlever  de  grand 
matin  ceux  qui  feront  reliés , dans  la  crainte 
que  les  chiens  ou  les  belliaux  ne  les  mangent  ; 
ce  qui  . les  feroit  périr. 

M E L O N Si 

I Conjectures  les  plus  vraifemhlables  pour 
connoître  un  bon  melon. 

1°  I|  doit  avoir  été  cueilli  quelque  temps 
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anparavant  que  d erre  mangé  ; qup  fi  on  le 
veut  manger  fur  le  champ  il  faut  le  cueillir 
dans  fl  maturité.  Si  c’eft  pour  être  mangé 
dans  quelques  jours,  il  ne  faut  pas  le  cueillir 
fïir , mais  frappé , c’eft-à-dire , avec  quelques 
marques  de  maturité,  qui  fonr,  fi  on  y voit 
quelqu  endroit  jauniffant , ou  fi  on  s’en  apper- 
çoit  à l’odorat.  Le  bon  melon  doit  être 
fait  comme  un  petit  baril  , c’efi-h-dire , 
plus  gros  dans  le  milieu  qu’aux  extrémités  ; 
3°  avoir  la  queue  grofiê  & courte;  4**  être 
fort  brodé,  & avoir  des  coups  d’ongle  entre 
les  broderies  ; 5°  n’érre  ni  trop  vert  ni  trop 
jaune  en  couleur;  6°  être  pefmt  à la  main  ; 
7°  ferme  quand  on  le  prefiè  un  peu  , & pa- 
roître  bien  plein  quand  on  fonne  du  doigt 
contre  ; 8®  avoir  une  odeur  approchante  de 
celle  du  goudron  ou  poix  préparée. 

Mouches.- 

Recette  éprouvée  avec  beaucoup  de  fuccès  en 
Angleterre  y pour préferver  le  Un , les  choux  , 
les  navets  ^ autres^végétaux  , du  ravage  des 
mouches,. 

Mettez  chaque  jour , pendant  trois  jours 
confécutifs , une  once  de‘ fleur  de  foufre  & 
trois  livres  de  graine  de  navet,  dans  un  pet 
de  terre  verniflë  : ayez  foin  de  bien  couvrir 
ce  pot , & de  le  remuer  pendant  quelque- 
temps,  toutes  les  fois  que  vous  ajouterez  du 
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foufre  & de  la  graine,  pour  que  celle-ci  foit 
mieux  imprégnée  de  celui-là.  Semez  enfuite 
cette  g^raine  de  la  maniéré  ordinaire  : que  la 
faifon  foit  humide  ou  feche , vous  n’aurez 
point  à craindre  que  les  mouches  & autres 
petits  infeéles  approchent  de  vos  plantes , 
qui  confêrveront , du  moins  pendant  quelque-' 
temps,  un  petit  goût  d^amertume. 

M U ,R  I E R s, 

Méthode  inventée  pour  rendre  les  feuilles  ât 
mûriers  plus  grandes , plas  tendres  , plus- 
pleines  de  fuc. 

Il  faut  ramafîèr  le  fang  de  fa  volaille  qu’ort; 
tue,,  & en  général  de  tous  les  animaux , de 
même  que  l’eau  dans  laquelle  on  lave  les 
viandes  avant  de  les  Elire  cuire.  On  y mêle 
de  fa  fiente  de  bœuf.  Ce  mélange  doit  être 
iaifie  pendant  deux  jours  au  grand  air , pour 
que  les  rayons  du  foleil  le  pénètrent.  On  s’en 
fert  enfuite  pour  arrofer  les  mûriers,  qui , au 
moyen  de  cét  engrais,  donnent  des  feuilles 
plus  gradés  & d’un  vert  obfcur.  Cette  eau 
îeur  fait  audi  perdre  les  feuilles  jaunes  &: 
maigres. 

Oignons. 

S our- avoir  des  oignons  d'environ  cinq  pouces 
de  diamètre  fur  quinze  de  circonférence,  ^ 

Après  que  les  planches  qu’on  deilineraà 


M O n E R N-  E. 

les  produire,  auront  été  bien  labourées  avec 
la  bêche,  & que  Ton  aura  préparé  & divifé 
la  terre  en  planches  par  petits  (entiers , félon 
Vufage  ordinaire  , enlevez  environ  un  pied 
de  terre  de  la  fuperficie,  que  vous  ferez  met- 
tre dans  les  fenriers  entre  deux  planches;  faites 
enfuite  bien  piler  & fouler  avec  les  pieds,  par 
le  Jardinier , toute  la  terre  de  chaque  planche  ; 
après  quoi  faites-Ies  ratiffer  avec  le  rateau  de 
fer,  iufqu’à  un  demi-pouce  environ  de  profon- 
deur ; feraez-y  enfuite  la  graine  d’oignon; 
fàites-Ia  enterrer  avec  Je  rateau  de  fer.  Après 
ravoir  ainfî  enterrée  , remettez  fur  chaque 
planche  toute  la  terre  qu^on  en  aura  tiré  , & 
que  vous  ferez  bien  ratiffer  & préparer  avec 
le  rateau  de  fer,  comme  à l'ordinaire. 

Orangers. 

Maniéré  de  cultiver  les  orangers  pour  les  avoir 
beaux , & qui  rapportent  des  fleurs  (S*  des 
fruits  en  quantité. 

1°  Prenez  pour  la  terre  la  fuperficie  de 
celle  des  bois  de  haute -futaie,  dans  les  endroits 
où  le  vent  raflèmble  les  feuilles  qui  tombent 
des  arbres  ; car  elles  y pourriffent  & fe  mêlent 
avec  la  terre.  Cette  terre  eft  légère  & douce, 
un  peu  fabloneufe;  elle  paroît  noirâtre  quand 
elle  eft  humeétée;  l’eau  la  pénétré  facilement, 
dt  elle  ne  retient  point  trop  d'humidité  , 
comme  fait  la  terre  argileufe  & forte.  z°  Ne 
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mélangeZï.point  cette  terre  avec  aucun  fu- 
mier, parce  qu’elle  a fiiffifamment  de  fel  par 
elle- même.:  On  peut  y mêler  du  marc  de 
raifin , il  produit  de  bons  efîèts;  mais  il  faut 
pour  cela  qu’il  ait  été  purgé,  c’eft-à-dire , avoir 
été  mis  dans  une  fofîè  aflez  creufe,  qu’on  y ait 
mêlé  de  raauvaifes  rognures  de  cuir,  bien  foulé 
aux  pieds,  couvert  d’un  demi-pied  de  fumier 
de  cheval  ; qu’on  l’ait  laiffé  repofer  pendant  un- 
an  qu’on  y ait.jettéde  temps-à  autre.de  l’eaU' 
en  abondance., 

3°  On  doit  laitier  h découvert  les  racine» 
de  l’oranger  les  plus  proches  du  tronc,  afin- 
que  le  foleil  les  .pénétré  ; mais  pendant  les 
chaleurs,  on  les  couvre  de  feuilles  d’arbre  ou 
de  paille;.  & lorfqu’on  les  renferme  dans  la- 
ferre , on  y remet  de  la  terre  ou  du  vieux 
terreau. 

On  doit  fur-tout  défendre  les  orangers  dit, 
froid, & du  vent  ; le  fumier  à contre-temps 
leur  eil  également  pernicieux;  on  n’en  doit 
jamais  mettre  de  celui  de  vache  ni  de  pour- 
ceau;, tous  les  autr-es  doivent  être  bien  con- 
fommés-&  mis  avec  prudence.  Les  orangers- 
fe-  plaifent  dans  un  terrein  compofé  d’une- 
quantité  égale  de  fumier  de  mouton  de  deux- 
ans,,  ou.  de  la  terre- d’égout , ou  tiré  d’un- 
marais, 

Lorfque  les  orangers  font  allez  forts  pour  - 
éçre  mis  en  caillé  , il  faut  proportionner  les  - 
caiffes  aux  têtes  de  ces  jeunes  arbres , c’efl-à— 
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dire  qu’dles  doivent  avoir  environ  quinze 
pouces  de  diamètre;  mais  on  doit  les  mettre 
plus  au  large  dans  d’autres , lorfque  l’arbre 
ceflè  d’augmenter  Ton  feuillage  , & qu’il  paroît 
languifTaht.  Au  bout  de'  fept  à huit  ans,  on 
doit  les  tranfplanter  , avec  toute  leur  terre  , 
dans  des  caifîès  dont  le  diamètre  pourra  être 
de  vingç-quatre  pouces.  Ces  caiflès  doivent 
être  de  cgeur  de  chêne  ; les  planches  épaiflès 
d’un  peu  plus  d’un  pouce,  bien  jointes  en-r 
femble,  couvertes  en  dehors  & en  dedans 
d’une  bonne  couche  d huile  , pour  empêcher 
qu’el/es  ne  le  pourriflent  par  l’humidité  con* 
tinuel/e  de  la  terre. 

Les  grandes  cailïès  doivent  avoir  une  porte 
pour  renouveller  la  terre , en  tirer  le  fédiment 
liquide  qui  s’amafle  au  fond.  On  doit  en  cou- 
vrir le  fond  par  des  morceaux  de  poterie  , 
afin  que  l’eau  trouve  un  paflàge  par  les  trous 
dont  le  fond  eft  percé,  & garnir  le  fond  & 
les  côtés  par  de  bon  terreau  préparé. 

On  doit  laifîèr  les  orangers  en  globes  par- 
faits , & cela  en  arrondilfant  le  fo.mmet  & les 
côtés,  & laiffantle  bas  horizontaJeraent.  Lorf^ 
qu’on  les  taille  , on  doit  couper  les  petites 
branches , quoiqu’elles  poufîent  bien  ; mais  on 
conferve  toutes  les  branches  vigoureufes , qui 
peuvent  contribuer  à la  beauté  de  la  tête. 
Lorfque  le  vent  ou  la  grêle  , ou  quelque  mala- 
die, ont  défiguré  un  oranger, on  doit  cherr 
cher  quels  font  les  endroits  les  plus  fains  du  bas 
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de  la  tête,  &:  racourcir  les  branches  jufqu^k 

l’endroit  qui  promet  un  nouveau  feuillage. 

PÈCHE  DE  POISSON. 

Appât  pour  faire  venir  le  poijfon  à la  ligne. 

Prenez  deux  grains  de  mufc,  quatre  gouttes 
d^huile  d’afpic,  autant  de  camphre;  frottez- 
en  fouvent  Phamecon , l’amorcez  à l’ordi- 
naire,  & tout  le  poiiion  des  environs  y vien- 
dra. On  peut  aufli  amorcer  l’hameçon  avec 
une  vieille  calotte  ou  un  vieux  chapeau  gras, 
que  l’on  coupe  par  petits  morceaux  : ce  fecret 
eft  fort  bon  pour  les  petits  poiflbns. 

Pommes  de  terre. 

Procédé  pour  faire  y avec  des  pommes  de  terre , 
un  excellent  pain  , qui  par  fa  qualité  a le 
premier  rang  après  celui  fait  avec  du  fro~ 
ment , imprimé  par  ordre  du  Gouvernement. 

De  V amidon.  On  lave  les  pommes  de  terre , 
on  les  divife  à l’aide  d\me  râpe  de  fer-blanc; 
içlles  fe  convertilîènt  en  une  pâte  liquide, 
qu’on  étend  dans  l’eau  & qu’on  agite  pour  la 
vuider  fur  un  tamis  placé  au-delTus  d’un  vafe. 
L’eau  pafle , chargée  de  Pamidon  de  la  pomme 
de  terre  ; on  lave  cet  amidon  k plufieurs 
eaux , on  le  divife  par  morceaux , & on  le  met 
fécher  k lair:  il  elt  du  blanc  le  plus  éclatant. 
La  portion  qui  refre  fur  le  tamis  efl:  la  partie 
fibreufe  ; on  la  fait  fécher  après  l’avoir  bien 
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exprimée;  elle  peut  entrer  dans  la  cotnpofi- 
tion  du  pain  bis,  ou  on  la  donne  dans  cec 
état  aux  volailles. 

Remarques. 

Une  livre  de  pommes  de  terre  contient 
trois  onces  d’amidon,  deux  onces  de  matière 
fibreulè  & de  matière  extraftive , & onze  onces 
d’eau  de  végétation.  Ces  fubftances  varient 
lèlon  la  nature  du  terrein  & l’efpece  de  pomme  ^ 
de  terre.  C^efl:  pour  débarrafîèr  cette  racine 
de  la  furabondance  d’eau  qu’elle  contient,  &. 
feparer  Tamidon  des  autres  fubftances  qui 
confîiruent  la  pomme  de  terre,  qu^on  a re- 
cours au  procédé  que  nous  venons  d’indi- 
<5uer. 

On  peut  fubftituer  à une  râpe , qui  rend' 
l’opération  fatigante  , une  roue  fort  large, 
à doubles  rayons  , parallèles  fur  un  même 
efîieu , armée  , en  place  de  bandes  de  fer  , 
d^’une  plaque  de  tôle  piquée , ou  de  tout  autre 
inflrumenr;  du  rejde  le  befoin  ne  tardera  pas 
à éclairer  fur  cet  objet. 

L’amidon  de  pommes  de  terre  a cet  avan- 
tage, de  pouvoir  fe  conferver  pendant  de 
longues  années , fans  fubirla  plus  légère  alté- 
ration ; de  fubfiffer  encore  intaéî:  dans  une 
pomme  de  terre  gelée,  & dont  les  animaux 
mêmes  ne  voudroient  plus. 
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De  la  pulpe. 

On  jette  les  pommes  de  terre  dans  l’eait 
bouillante;  lorrqLi'’elles  font  cuites,  onverfè 
beau , on  les  pele  ; à faide  d'un  rouleau  de 
bois,  . on  les  réduit  en  une  pâte  qui , par  le 
broiement , devient  élaftique  & tenace  ; lorf^ 
qu’il  n’y  a plus  de  grumeaux  dedans , la  pulpe 
eft  faite.  . 

Remarques. 

Les  parties  qui  conft'îtuent  la  pomme  de 
terre  font  divifées  entr’elles,  dans  fon  état 
naturel.  Après,  la  cuifîbn  , ces  parties  font 
réunies,,  pour  ne  plus  faire  qu’une  mafîe  ho-r 
mogène.  L’amidon , la  matière  fibreufe , qui 
na-geoient,  pour  ainli.  dire,  dans. l’eau  de  vé- 
gétation , y font  diffous-. 

Ceft  de  cette  opération  fi  fimple  que  dé- 
pend la  fabrication  du  pain  de  pommes  de 
terre.  Sans  elle  point  de  panification  : il  y a 
plus , Ja  pomme  de  terre  doit  nécefiàirement 
être  dans  cet  état,  lorfqu’on  a intention  de 
la  mêler  aux  autres  grains , tels  que  le  farrafin,  ' 
l’orge  & l’avoine  : fous  toute  autre  forme, 
fon  union  avec  ces  fortes,  de  grains  ne  fait 
qu\in  pain  déteftable. . 

Du  pain. 

Prenez  cinq  livres  d'amidon  féché  &cinqr  ' 
livres  de  pulpe;  délayez  la  veille  au  foir,  dans 
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de  l-eau  chaude,  la  quantité  de  levain  de  chef 
néceflaire.  Le  mélange  étant  exad, , laiflèz-Ie 
dans  le  pétrin,  bien  couvert  & tenu  chaude- 
ment iufqu’au  lendemain  : c'eft  le  fécond 
levain.  Ajoutez  alors  cinq  autres  livres  d’ami- 
don & autant  de  pulpe,  & pêtrilTez.  L^eau 
doit  entrer  pour  un  cinquième , c’eft-h-dire  , 
que  fur  ces  vingt  livres  de  pâte  il  faut  cinq 
livres  d^eau.  L’on  obfervera  que  Teau  doit  être 
employée  la  plus  chaude  polTible. 

La  pâte  pétrie,  on  la  divife  dans  des  pa- 
netons ; ce  pain  exige  un  apprêt  lent  & un 
peu  avancé,  de  fix  heures  environ.  Le  four 
doit  être  chau^  doux  & égal.  La  cuifîbn  efî 
de  deux  heures.  Le  fel  donc  on  alîàifonne  le 
pain  dans  quelques  Provinces,  efl:  néceflaire 
pour  celui-ci.  Ladofe  dépend  du  goût; mais 
un  demi-gros  paroît  fuffire. 

Manière  de  faire  de  bon  froma^  ayçc  les  porn^ 
mes  de  terre. 

Faites  cuire  les  pommes  de  terre  jufqu^â  ce 
qu^elles  foient  prêtes  à fe  crevafler  ; alors 
retirez-les  de  l'eau  , & les  laifîèz  égoutter 
pendant- vingt-quatre  heures.  Pelez-les,  la- 
vez-Ies  enfuite  dans  plufieurseaux  , & mettez- 
les  dans  une  ferviette  pour  les  faire  égoutter  ; 
enfuite  mêlez-les  avec  le  lait  deftinéà  former 
le  fromage.  On  peut  y ajouter  des  herbes 
odoriférantes  , telles  que  la  citronelle,  le 
ièrpolet,  l’abfynthe,  la  véronique, l’eftragon, 
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&c.  Ce  fromage  eft  plutôt  paffé  que  les  autres  % 
& ceux  qui  ne  le  connoifîènt  pas  le  mangent 
pour  du  fromage  de  Suiflo  ftit  avec  de  pa>- 
reilles  herbes. 

Procédé  pour  faire  du  vin  avec  des 
grofeilles. 

Prenez  des  grofeilles,  telle  quantité  qu’if 
vous  plaira  (plus  la  maffe  fera  forte , plus  le 
vin  qu^on  en  obtiendra  fera  parfait.)  Cueillez- 
les  dans  leur  parftite maturité, c’eft-à-dire^ 
lorfque  la  grappe  fera  brune.  Commencez 
récolte  quand  la  rofée  ou  le  brouillard  (era 
diflipé , & lorfque  le  foleil  commencera  à 
être  ardent.  Laiflèz  ces  fruits  expofés  au  foleil 
au  moins  pendant  quelques  heures  enfuite 
féparez-Ies  de  Teurs  grappes  dans  un  grand 
tonneau  défoncé  d^un  côté,  qui  fervira  de 
cuve;  avec  des  pilons  jécrafez-les autant  qu’il 
fera  poflible. 

Si  vous  voyez'  que  le  fuc  foit  vifqueux 
ou  trop  épais , ajoutez  quelques  pintes  d’eau, 
mais  modérément  , & feulement  pour  lui  don- 
ner de  la  fluidité;  parce  que  fans  fluidité,  point' 
de  fermentation  tumulcueufe,  qui  eft  abfo- 
lument  néceflàire  pour  divifer  les  principes 
des  corps  qu’on  veut  faire  fermenter , & pour 
leur  aider , par  la  divifion  qu^ils  éprouvent,  îi 
en  créer  de  nouveau  , e’eft-à-dire  l’efprit 
ardent  qui  efl  Tame  de  tous  les  vins. 

Si,  au  contraire,  le  fuc  eft  trop  fluide  & 
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s’il  ne  contient  pas  aflez  de  muqueux  doux, 
ajoLitez-y  quelques  livres  de  fucre  ; remuez 
& agitez  pour  bien  incorporer  le  tout. 

Rempliflèz  le  tonneau , à trois  ou  quatre 
doigts  près  de  fa.  hauteur,  & placez-Ie  dans 
un  endroit  ni  trop  frais  , ni  trop  chaud  , 
mais  tempéré.  C’eft  la  chaleur  de  la  faifon 
qui  doit  décider  le  local.  Dans  un  lieu  trop 
chaud  la  fermentation  tumultueufe  feroic 
trop  rapide,  & le  vin  feroit  bientôt  gâté. 

Couvrez  légèrement  ce  tonneau  avec  une 
toile , & placez  par-deflus  fon  couvercle. 
Au  bout  de  quelques  heures  on  entendra 
un  fifflement  qui  annonce  la  fermentation 
tumultueufe , alors  la  malle  des  fruits  com- 
mence h occuper  un  plus  grand  efpace  ; 
elle  monte  vers  le  comble.  Levez  ce  cou- 
vercle de  temps  en  temps & aulTi  tôt  que 
vous  vous  appercevrez  que  la  malTè  vineufe 
commence  à baiCTer  , tirez  aufli-tôt  votre  vin 
doux  dans  de  petits  tonneaux , que  vous  fe- 
rez fur  le  champ  encaverà  caufe  de  la  trop 
grande  chaleur  de  la  faifon. 

Lailîèz  ces  tonneaux  débouchés  pendant 
quelques  Jours , & à mefure  qu’ils  dégorge- 
ront, ayez  loin  de  les  remplir  avec  le  même 
vin  que  vous  aurez  réfervé  pour  cet  effet. 
Dès  que  la  fermentation  tumultueufe  du  ton- 
neau commencera  à diminuer,  bouchez  peu- 
à-peu  votre  tonneau  avec  fon  bouchon,  fans 
l’enfoncer  exafferaent,.mais  avilliez  toujours. 
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Enfin , quand  elle  fera  cefiee , bouchez  exac- 
tement, & ne  laifièz  aucun  évent. 

Ce  vin  refiera  deux  mois  fur  fa  lie;  on 
le  fou  tirera  paffe  ce  temps , & il  formera 
alors  une  boiflbn  vineufe,  légèrement  acidulé, 
qu’il  faut  bien  difiinguer  d’üne  boifion  aigre. 
Ce  fera  un  véritable  vin  de  grofeilles  qui 
aura  confervé  tout  fon  parfum. 

R I V.  I E R E s. 

Maniéré  très-ingénieufe  dont  les  habitants  des 
environs  de  Genev.e  s’oppofent  au  cours  des 
rivières  impétueufes  , pour  la  confervation 
des  héritages  qui  font  Jïtuês  fur  leurs 
bords. 

Les  rivières  &:  même  les  plus  petits  ruif- 
feaux  qui  arrofent  les  environs  de  Geneve , 
prenant  leur  fource  dans  des  montagnes  très- 
élevées,  deviennent  très-fouvent  des  torrents 
impétueux  lors  de  la  fonte  fubite  des  neiges.- 
Au  feul  nom  de  torrent  , on  fe  rappelle  à 
Ein fiant  les  défordres  que  ces  rivières  doivent 
caufèr  dans  leurs  cours  impétueux:  c’efi  en 
vain  qu’on  leur  oppoferoit  des  digues  ; un 
pareil  obfiacle  ne  ferviroit  qu’à  augmenter 
le  mal;  une  mafiè  énorme  d’eau  qui  s'écoule 
avec  une  vîtefle  prodigieufe  renverfe  bientôt 
ces  digues , & ruine  les  champs  voifins , quelle 
couvre  de  fable  & de  décombres.  L’indufirie 
des  Genevois  a cependant  fu  dompter  un  fi 
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terrible  fléau  en  employant  les  moyens  fui- 
vanrs. 

Perfuadés  par  leur  propre  expérience  de 
l’inutilité  des  grandes  digues  en  pareil  cas, 
ils  fe  font  avifés  de  conflruire  de  grands 
paniers  avec  del’ofier  vert,  dontil.garnifîènt 
dans  les  baffes  eaux  les  bords  de  la  riviere 
dont  ils  doivent  fe  garantir.  Ces  paniers  fe 
placent  delà  maniéré  la  plus  convenable  pour 
rompre  le  cours  irrégulier  de  la  riviere  quand 
elle  efi  enflée  par  les  eaux  des  neiges.  On 
les  remplir  enfuite  avec  de  gros  cailloux  ou 
galets  que  l’on  trouve  au  fond  de  la  riviere  , 
& la  digue  efl:  conflruite. 

L’humidité  failànt  végéter  les  branches 
des  ofiers  , avec  lefquels  ils  ont  conftruit  les 
paniers , ceux-ci  forment  bientôt  une  plan- 
tation , dont  les  racines  afllirent  la  durée  de 
la  digue:  les  premières  eaux  qui  viennent  la 
frapper  filtrent  au  travers  des  galets  ou 
cailloux,  & n’y  éprouvent  pas  une  réfiflance 
aufli  grande  que  de  la  part  d’une  digue  or- 
dinaire; elles  charient  avec  elles  la  terre 
végétale  des  montagnes  qui  fe  dépofe  entre 
ces  galets.  Elles  s’y  amoncelent  au  point  de 
former  en  peu  de  temps  une  forte  jettée. 
Les  habitants  coupent  alors  l’excédent  des 
ofiers,  labourent  le  nouveau  terrein,  & y 
recueillent  d’abondantes  moifibns. 

L’ufage  des  paniers  d’ofîer  en  pareille^  cir- 
confiances  n’étant  point  afîèz  connu,  & l’ex- 
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périence  en  confirmant  l’utilité  , nous 
croyons  fervir  utilement  le  public  en  leur 
donnant  cette  légère  notice , fur-tout  ces 
cultivateurs  qui  ont  fouvent  à dompter  de 
certains  ruifleaux  qui  deviennent  par  fois 
des  torrents. 

Temps. 

Prejagcsdu  temps , relativement  à T agriculture, 
Préfage  du  beau  temps. 

I®  Lorfqtie  le  foleil  fe  couche  clair  & net, 
& qu’il  fe  levede  meme  fans  rayons  rompus, 
& dans  un  petit  brouillard  qui  s’évanouir. 
2,°  Quand  la  lune  fe  renouvelle  en  temps 
ferein,  qu’elle  eft  brillante  le  quatrième  jour, 
& dans  fon  plein.  3“  Quand  les  étoiles  font 
brillantes,  le  temps  rouge  le  foir  & blanc 
le  matin  ; le  ciel  bordé  fur  l’horizon  d’un 
cercle  blanc  & doré  , les  chauve-fouris  qui 
volent  autour  des  maifons. 

Préfages  du  vent. 

Quant  le  foleil  fe  couche  dans  des  cercles 
rougeâtres;  les  étoiles  plus  brillantes  qu’à 
l’ordinaire;  les  nuées  qui  montent  haut  & 
s’affemblent  ; le  bruifîèment  des  forêts. 

Préfages  de  tonnerre. 

Quand  le  foleil  cft  plus  chaud  que  de  cou- 
tume , ou  en  fe  levant  ou  en  fe  couchant  ; 
une  nuée  épaiflè. 
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Préfagts  de  la  neige. 

■Un  froid  fec  fans  gelée  , un  vent  de  bife. 

Préfages  dt un  hiver  long  & rude. 

Quand  il  y a eu  abondance  de  glands, 
que  les  cochons  fouillent  la  terre  en  pâturant  ; 
que  les  grues  s’aflèmblent  &s’en  retournent; 
la  neige  fine,  les  étoiles  brillantes,  la  flam- 
me vive,  le  charbon  ardent,  les  extrémités 
du  corps  froides  tout  h-coup. 

Préfages  de  Vannée  hâtive. 

Une  pluie  médiocre  au  commencement  de 
Tannée  & à la  fin  d’Oclobre  ; & c’efl:  un  pré- 
fage  d'une  année  tardive  lorfque  la  pluie  ne 
commence  qu’en  Novembre. 

Préfages  de  fertilité. 

Lorfqu’on  a le  temps  fort  beau  pendant 
l’automne  , le  printemps  médiocrement 
chaud  , de  la  neige  dans  la  faifon  , point 
trop  de  fruit. 

Préfages  de  flériîité. 

Les  gelées  & rofées  hors  de  faifon , Te 
printemps  & Tété  trop  humides,  une  abon- 
dance extraordinaire  de  feves  & de  fruits. 
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Vers  a soie. 

Moyen  â étouffer  les  chryfalides  dans  les  Cfo^ 

cons  des  vers  à foie  fans  le.  fecours  de  l'eau 

houillante. 

Rien  de  plus  fimple  & de  plus  aifé;  toute 
l’opération  confifle  à mettre  du  camphre  dans 
une  chambre  ou  dans  un  cabinet  deftiné  à 
cet  üfage , après  y avoir  arrangé  & étendu 
les  cocons  fur  des  claies , fur  des  réleaux  ou 
autrement. 

1.  II  eft  elîentiel  que  la  chambre  ne  foit 
pas  trop  grande  relativement  au  volume 
des  cocons  qu’on  veut  étouffer , & qu’elle 
ferme  bien;  en  forte  quefodeur  du  camphre 
ne  puiflè  pas  s’évaporer , foit  par  la  porte  , 
foit  par  la  fenêtre , foit  par  le  plancher , 
foit  par  le  tuyau  de  la  cheminée.  Si  elle  étoit 
voûtée  ou  plafonnée , les  chofes  en  iroient 
mieux;  on  enfent  la  raifon. 

IL  Dans  Je  cas  où  une  feule  cTiamhre  ne 
fufîiroitpas  à ceux  qui  ont  des  filatures  confi- 
dérables.,  rien  n’empéche  d^en  établir  plu- 
fieurs, 

III.  Les  cocons  doivent  être  récemment 
tirés  des  bruyères,  c’efl-à-dire,  qu’il  ne  faut 
pas  attendre  que  les  chryfalides  foient  prêtes 
à percer,  ni  même  qu’elles  aient  commencé 
à gratter. 

IV.  Les  cocons  fournis  à l’adion  du  cam- 

phre 
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ptre  ne  demandent  aucun  foin  particulier  : 
on  obferve  feulement  de  ne  pas  les  amonceler, 
& on  les  remue  le  moins  poffible. 

V.  Un  Fabricant  peut  tirer  de  la  chambre 
les  cocons  dont  il  a beloin  pour  le  fervice 
journalier  de  la  filature  , & les  remplacer 
par  d'autres , à fur  & à mefure  qu’il  lui  en 
arrive. 

VI.  Les  chryfalides  des  cocons  ainfi  traités 
font  étouffées  dans  l’efpace  de  trente- fix  heu- 
res , au  point  de  devenir  noirâtres  ; ce  qui 
eft  une  preuve  évidente  de  l’efficacité  du 
moyen  & de  la  force  de  l’impreffion  qu'elles 
ont  fubie.  Si  on  garde  ces  mêmes  cocons 
un  certain  temps,  elles  fe  deffécheront  en- 
tièrement , & elles  diminueront  de  volume. 
Cette  automne  derniere  j'eus  occafion  d'en 
montrer  â plufieurs  Fabricants  des  Cévenes  , 
qui  furent  étonnés  de  l’état  ou  elles  étoient 
réduites. 

VII.  Une  livre  de  camphre  fuffira  pour 
étouffer  fucceffivement  vingt  quintaux  de 
cocons.  Cette  fubfiance  ne  fe  diflipe  que 
peu  à peu  , & elle  imprégné  fair  de  la  cham- 
bre par  des  émanations  continuelles  pendant 
près  de  trois  mois.  Du  reffe , il  vaut  beaucoup 
mieux  en  mettre  trop  que  trop  peu:  ce  qui 
reffe  après  le  filage  n'efl  pas  perdu  : ,on  le 
réferve  pour  l’année  fuivante.  II  n’eff  pas 
néceflàire  d’avertir  que  le  camphre  fe  garde 
dans  des  bocaux  de  verre  hermétiquement 
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bouchés , qu’on  a foin  de  tenir  dans  l'eau  i 
ou  tout  au  moins  dans  l’endroit  le  plus 
frais  de  la  maifon. 

VIII.  Lorfqu’on  veut  étouffer  une  grande 
quantité  de  cocons  à la  fois,  immédiatement 
après  avoir  tout  difpofé,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  il  fera  très-utile  d’ajouter  la  fumigation 
fui  vante;  prenez  trois  onces  de  camphre 
coupé  en  petits  morceaux  , & trois  verres 
de  la  meilleure  eau-de-vie  ; mettez  le  tout 
dans  un  plat  verniffé , fur  un  réchaud  garni 
de  brailè , au  milieu  de  la  chambre , & fer- 
mez la  porte  en  vous  retirant;  l’évaporation 
fe  fera  bientôt , & produira  un  fort  bon  ef- 
fet , attendu  que  les  parties  volatiles  & péné- 
trantes du  camphre  fe  difperferont  plus 
promptement  & avec  plus  d’aélivité. 

La  puanteur  ordinaire  des  filatures  dimi- 
nuera confidérablement.  On  en  fera  aifé- 
ment  convaincu  , pour  peu  qu’on  fàffe  atten- 
tion aux  propriétés  naturelles  & aux  effets  du 
camphre  fur  la  chryfalide.  Ce  dernier  arti- 
cle n’eft  pas  des  moins  intéreffants  par  rap- 
port à la  falubrité  de  l’air  dans  les  atteliers 
& dans  les  habitations  qui  les  avoifinent, 
fur-tout  dans  les  groffes  chaleurs,  où  l’in- 
feétion  devient  plus  forte  & fe  répand  plus 
au  loin. 
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Vigne. 

Moyen  Be  préferver  la  vigne  de  la  gelée. 

On  creiife  autour  du  vignoble  un  fofle  , 
dans  lequel  on  amafle  foigneufement  les  feuil- 
les feches  & le  mauvais  bois.  S’il  furvienc  quel- 
ques petites  gelées  lorfque  la  vigne  efl  en  fleur, 
on  allume  , du  côté  d’où  vient  le  vent,  de  là 
paille  ou  d’autres  matières  combuflibles  jet- 
tées  dans  le  fofTé.  La  fumée  fait  tomber  l’ef 
pece  de  givre  dont  la  plante  efl  couverte, en 
même  - temps  qu'elle  amortit  l’ardeur  des 
rayons  du  foleil.  Par-lk  la  fleur  & la  récolte 
font  fiuvées. 

Vignobles. 

Maniéré  de  détruire  les  vermines^q^ui  font  le  fîéati 
des  vignobles. 

Il  n’en  efl:  peut-être  point  de  plus  effica- 
ce que  de  femer  dans  les  vignes  des  fèves,  aux 
feuilles defquelles  l’infede  s’attache,  foit  qu’il 
y trouve  plus  de  reffource,  foit  parce  qu’elle 
poufle  plutôt  que  la  vigne.  Lorfque  la  végé- 
tation des  fèves  efl:  avancée  , on  arrache  la 
plante  ; on  la  laifle  fécher  & l’on  y met  te  feu. 
Plufieurs  perfonnes  craignent  que  cette  opé- 
ration ne  nuife  aux  ceps  par  les  flammes  , 
qu’une  grande  quantité  de  tiges  embrâfées 
doit  jetter  fur  la  vigne.  On  préviendra  cet 
inconvénient  en  les  brûlant  dans  un  lieu  éloi- 
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gné  ; il  eft  d’auranrplus  néceflàire  de  prendre 
icecte  précaution , que  fi  l’on  laifle  fécher  les 
plantes  fur  le  champ  même, les'Çers  les  quit- 
tent & fe  rejettent  fur  la  vigne.  II  faut  join- 
dre à cela  d^autres  foins  ^ comme  celui  de  vi- 
.fiter  les  ceps , & d’en  ôter  les  vers  avec  la  main, 
ik  d’enlever  les  parties  de  vieilles  écorces  de 
3a  fouche,  où  les  œufs  pourroientêtrc  dépofés. 

V I N,. 

Méthode,  pour  faire  du  vin. 

Prenez  cent  livres  de  raifin  fec  , mettez- 
les  dans  un  tonneau  défoncé , avec  quarante 
pintes  d’eau  bouillante;  laiflèz  infufer  ce  mé- 
lange du  jour  au  lendemain,  pour  donnerai! 
raifin  le  temps  de  fe  gonfler  ; alors  on  foule 
ce  raifin  de  même  qu’on  le  fait  à l’égard  du 
raifin  frais.  Lorfque  le  raifin  eft  bien  écrafé , 
on  apure  cent  foixante  pintes  d’eau  chaude  à 
vingt-deux  degrés  au  thermomètre  de  Reau- 
iuur  ; on  agite  ce  mélange  avec  un  bâton  ; 
& on  le  laiflè  fermenter  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours,  fuivant  le  degré  de  chaleur  qui  re- 
■gne  dans  l’atmofphere,  ou  jufqu’à  ce  que  la 
fermentation  fe  ralentiflè,  ce  que  l’on  recon- 
noît  lorfque  la  chaleur  dans  la  cuve  commen- 
ce à diminuer  de  quelques  degrés.  Alors  on 
•tire  la  liqueur  , on  la  defcend  à la  cave  , en 
3a  pafîànt  au  travers  d’un  panier  d’ozier  : on 
juec  le  marc  â la  preflè,  on  réduit  les  liqueurs. 
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‘on  les  laiflè  tranquilles  pendant  un  mois  otr 
fix  femaines , où  jufqu’à  ce  que  la  fermenta^ 
tion  infenfi'ble  foit  finie,  ce  que  l’on  recon^ 
noît  par  la  cefïàtion  d’un  frémiflèmenr  qui  s’é-' 
toit  établi  dans  la  liqueur.  Alors  on  foutira; 
le  vin , & on  ajoure  fur  chaque  cent  pintes  de 
la  liqueur  une  pinte  ou  trois  chopines  d’eau-  . 
de-vie  double , & le  vin  efl:  fini.  On  le  colle 
& on  le  clarifie  à l’ordinaire. 

On  colore  ce  vin  , fi  on  le  juge  à propos , 
en  ajoutant  la  quantité  qu’on  veut  de  vin  da 
Languedoc  ou  de  RouffilIon:orv  colore  aufli 
ce  vin  en  le  Ibutirant. 

s 

Moyen  de  corriger  les  défauts  du  vin.  Pour 
le  dégraijfer. 

On  doit  mêler  dans  fix  pintes  de  vin  rouge 
ou  blanc,  fix  onces  de  tartre  de  Montpellier, 
& jetter  ce  mélange  dans  le  tonneau  , qu’om 
remue  bien  , & on  le  laiflè  repofer  douze  ou 
quinze  jours. 

Pour  adoucir  un  vin  rude  ou  vert'i 

On  doit  mettre  dans  le  tonneau  une  pinte" 
d’eau-de-vie-,  & deux  livres  de  miel  que  l’on' 
a détrempé  dans  l’eau-de-vie  , après  l’avoir  fàip 
bien  bouillir  pour  en  tirer  la  cire. 

Pour  éclaircir  le  vin. 

On  doit  mettre  dans  le  tonneau  unecom- 
pofition  faite  avec  fix  onces  de  fucre  réduit  en» 
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poudre,  neuf  jaunes  d’feufs  & les  coquilles  bien 
broyées , & deux  pintes  du  même  vin,  le  tout 
mêlé  : on  doit  remuer  le  tonneau  quelques 
moments  ,,  & on  laide  repofer  le  vin  cinq  k. 
fix  jours. 

Pour  donner  dt  la  force  à un  vin  foihle. 

On  doit,  après  avoir  bien  agité  le  vin  par 
le  bondon  avec  un  bâton  fendu  en  trois  , y 
verfer  une  pinte  d’eau-de-vie  & le  laüTer  re- 
pofer dix  jours  avant  de  le  boire. 

Pour  éclaircir  le  vin. 

Le  vrai  moyen  c’eft  de  le  coller  ; ce  que 
l’on  fait  avec  la  colle  de  poiflbn:  il  en  faut  un 
gros  moins  douze  grains  pour  un  poinçon 
contenant  deux  cents  pintes,  mefurede  Pa- 
ris ; après  l’avoir  fait  diflbudre  dans  un  poë- 
-lon  fur  le  feu  avec  une  quantité  d’eau  propor- 
tionnée , on  la  réduit  en  boules  comme  des 
morceaux  de  pâte , & on  les  jette  dans  le  vin  , 
puis  l’on,  agite  le  vin  avec  un  bâton  fourchu. 

Moyen  de  le  clarifier  parfaitement. 

Prenez  un  linge  groflier  & crud  ; placez- 
îe  vis-à-vis  du  trou  qu’on  aura  fait  au  tonneau 
en  le  mettant  en  perce  : verfez  le  vin  dans 
des  outres  , & del.à  dans  un  tonneau  fec  : 
jettez  cinq  ou  fix  onces  d’alun  en  poudre  , & 
battez  bien  enfemble  le  vin  &:  l’alun. 
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Moyen  de  rendre  au  vin  fa  force  & fa  couleur.^ 

Prenez  fix  pintes  de  lait  récent , après  l’a- 
voir bien  écrémé , les  blancs  de  vingt- deux 
ceufe  , une  poignée  de  fel  commun , une  li- 
vre de  farine,  & pour  quatre  fols  dalun  de 
roche  : battez  le  tout  pendant  long-temps 
mettcz-le  dans  votre  tonneau. 

Vin  de  cerise’. 

Pour  faire  le  bon  vin  de  cerife.- 

Prenez  une  certaine  quantité  de  ce  fruit, 
dont  vous  ôterez  la  queue  & le  noyau , pour 
les  piler  enfemble  dans  un  mortier.  Mettez 
les  noyaux  avec  la  pulpe  des  ceriles , dans  un 
petit  fac , avec  de  l’anis , de  la  candie  & du 
fucre  f fufpendez  le  tout  dans  un  tonneau  rem- 
pli de  borv  vin  rouge  ce  dernier  fe  char- 
gera de  toute  la  partie  aromatique  de  ce  mé- 
lange. Ce  vin  aura  le  goût  des  cerifes  & la  dou- 
ceur de  ce  fruit. 

Autre  moyen  de  faire  du  vin  de  cerife: 

ChoififTez  les  meilleures  cerifes  du  canton  , 
lorfqu’elles  font  bien  mûres  ; exprimez-en  le‘ 
fuc  par  le  moyen  d’une  prefîè.  Lorfque  vous 
en  aurez  cinq  pintes  , vous  les  jetterez  fur 
feize  pintes  de  bon  vin  rouge.  Si  vous  tiriez: 
onze  pintes  de  jus , vous  y ajouteriez  une  pin- 
je  de  miel , c’eft-à-dire,  le  poids  qu’il  faii- 
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droit  pour  remplir  de  mie!  cette  mefure 
vous  verferiez  le  tout  fur  la  même  quantité* 
de  feize  pinte, s de  vin.  Si  l’on  veut  avoir  beau- 
coup de  vin  de  ce.rife , il  faut  y ajouter  un 
lixieme  de  vin  , & douze  parties  de  miel.  -On 
met  ce  mélange  dans  un  grand  tonneau  , où 
l’on  fait  un  trou.  On  agite  ce  vin  tous  les  jours  , 
pendant  quatre  femairies , avec  un  long  tuyau  , 
pendant  un  certain  temps.  On  fufpend  en- 
iliire  dans  le  vailïeau  un  fac  rempli  d’épice- 
rie , pour  donner  un  goût  agréable  à la  li- 
queur. On  ferme  le  tonneau , & la  liqueur  fs 
conferve  très-long-temps. 

Vin  de  groseilles. 

Manière  de  faire  du  vin  de  grofeilles. 

Cueillez  les  grofeilles  lorfqu’elles  font  par- 
faitement mûres  , pilez-les  dans  un  tonneau  , 
ou  placez-les  fous  un  preiïbir  ; tirez  le  jus  à 
clair  ; ajoutez-y  les  deux  tiers  d’eau  , & met- 
tez trois  livres  de  fucre  de  mofeouade  dans 
ime  mefure  de  ce  mélange.  On  peut,  à fon 
' défaut,  fe  fervir  de  fucre  brut  bien  clarifié: 
remuez  le  tout  jufqu’à  ce  que  le  fucre  foit  en- 
tièrement fondu , & jettez-le  dans  un  tonneau. 
Ce  mélange  avec  le  fuc  de  grofeilles  doit  être 
exécuté  promptement  , de  peur  que  ce  fuc 
n’ait  commencé  à fermenter.  Le  tonneau  doit 
être  bien  net , & n’avoir  contenu  ni  cidre  nî 
biere  ; il  ne  faut  point  le  remplir  exaéle- 
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ment , parce  que  ce  fuc  fermentant  fortjroic 
par  le  bondon  ; ce  qui  pourroit  le  gâter. 
Quand  dans  la  fuite  on  tire  du  vin  de  ce  ton- 
neau , il  faut  en  ajouter  d’autre  pour  le  tenir 
exadement  plein.  Ayez  foin  de  couvrir  lé- 
gèrement l’ouverture  du  tonneau  , pour  que 
les  mouches  & les  autres  infeéles  ne  s’y  jettent 
pas.  On  peut  le  fermer  au  bout  de  trois  fe- 
maines  ou  un  mois,  & laiflèr  l’évent  ouvert , 
jufqu’â  ce  que  le  vin  ait  celfé  de  fermenter; 
ce  qui  arrive  ordinairement- à la  fin  d’Oélo- 
bre.  On  le  foutire  alors  dans  d’autres  vaif- 
fèaux , fi  on  le  juge  à propos , parce  que  l’ex- 
périence a montré  que  le  vin  qui  refte  fur  la 
lie  jufqu’au  printemps , acquiert  plus  de  for- 
ce, & perd  le  goût  fade  qu’ont  ordinairement 
les  vins  factices.  Le  vin  confervé  fur  la  lie  pen- 
dant deux  ans  n’en  devient  que  meilleur.  Ob- 
fervez  de  n’employer  que  le  tiers  du  fuc  d© 
vos  grofeilles  ; une  plus  grande  quantité,  au 
lieu  de  donner  plus  de  corps  au  vin  , le  ren-' 
droit  dur&  délagréable  :fi  l’on  y ajoute  trop.’ 
ds  fucre,  il  perd  fon  goût  piquant.  - 
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INSECTES. 

Secrets  contre  les  infecîes  & autres 
bétes  nuijihles  aux  biens  de  la 
campagne» 

C H A R Av  N s O N S.. 

Manière  Jîmpli  & sûre  de  détruire  les  charan^ 
fons  , publiée  en  2 y 6 S dans  la  Ga-^ette  dit 
Commerce , par  M.  Lottinger. 

S I l’on  s’apperçoit  h là  fin  de  Mai  que  les- 
charanfons  fe  trouvent  déjà  en  nombre  , non- 
feulement  dans  les  greniers,  mais  encore  dans 
les  Weds,  on  féparera  alors  une  petite  par- 
tie de  ce  bled  , c’efi -^î-dire  , la  valeur  de  trois- 
ou  qutre  facs  ,&  on  le  placera  h une  diflan-- 
ce  & à une  portée  convenable  du  grand  mon- 
ceau, On  commencera  alors  h agiter  entière- 
ment le  grand  monceau  , & les  charanfons 
paroîtrontdetoute  part, cherchant  lesmoyens 
de  fuir  Ils-  ne  gagitenr  prefque  jamais  les  pa- 
rois des  murs  , dès  qu'ils  voient  un  autre  tas 
de  bled.  Celui  de. réferve  les  attirera  sûremenr, 
l’expérience  l’a  prouvé.  Cependant  fi  quel- 
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qües  charanfons  s’écarcoient  de  la  loi  com- 
mune pour  fe  fauver  contre  les  murs , alors 
des  fur^^eillans , le  balai  à la  main  , ralîemble- 
roienc  ces  fuyards  ; ce  qui  eft  très-ficile  , puif- 
que  cet  ifd'ede,  dès  qu’on  le  touche  , contre- 
fait le  mort , le  laiffe  balayer  & entraîner  fans 
apparence  d inquiétude;  cette  rufe , dont  fou- 
vent  il  s’elî  fervi  pour  conlei  ver  fes  jours , lui 
devient  alors  funelle.  Le  furveillant  le  con- 
duira avec  fon  balai  près  du  tasdeb'edde  ré- 
ferve;  & l’infede,  un  moment  après  fe  voyant 
tranquille  cherchera  à s’y  cacher.  Tous  les 
charanfons  ra/femblés  , autant  qu’il  aura  été 
polîible,  dans  ce  feul  & même  monceau , il 
ne  s'agit  plus  que  d’y  verfer  par-delTus  une’ 
certaine  quantité  d’eau  bouillante , de  remuer 
les  grains , afin  qu’elle  pénétré  jufqu’au  fol. 
On  prévient  par  ce  moyen  les  dégâts  qu’ils  au- 
roient  caufés  au  bled  , en  détruifant  les  po- 
pulateurs  avant  le  temps  de  la  ponte  : objet'- 
elTentiel  ; & il  eft  de  la  derniere  importance-' 
de  le  prévenir. 

Autre  Recette  contre  les  charanfons^- 

Mettez  vos  bleds  dans  des  chambres  du  grê-' 
nier  en  couches  ordinaires,  aux  mois  deduil-' 
let.  Août  ou  Septembre,  fuivanr  les  années' 
où  ces  infeéles  commencent  leurs  ravages. 
Amoncelez  vos  grains  par  huit  ou  dix  feptiers'- 
en  pyramides,  le  long  des  mars  , que  vous* 
aurez  enduits  ,à  quatre  ou  fix  pouces  ,'de 
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hauteur  où  vous  devez  porter  votre  tas,  avec 
du  plus  gros  miel , de  la  largeur  de  trois  h qua- 
tre pouces,  & de  l’épaiffeur  d’une  demi-ligne 
tout  au  plus.  Remuez  bien  le  bled  , & votrs 
verrez  les  charanfbns  monter  , & fe  prendre 
au  miel , comme  des  moineaux  la  glu.  Re- 
commencez cette  opération  cinq  ou  fix  fois , 
& laiflèz  toujours  un  jour  ou  deux  d’interval- 
le. Avec  dix  eu  douze  livres  de  miel , on  peut 
détruire  les  infeéies  de  trois  cents  feptiers  de 
bled. 

Moyen  de  garantir  le  hled'de  la  piquure  dey 
charanfons. 

Pour  y parvenir  , il  faut  lemer  du  fabfe 
très-fin  entre  chaque  monceau  de  bled , & en 
couvrir  les  meules.  Cette  pratique  fort  fim- 
ple  n’a  aucun  inconvénient , puifque  le  fable 
abandonne  le  grain  dès  qu’on  le  vanne;  d’ait- 
leurs  il  le  garantit  de  toute  humidité.  Lorf- 
qu’il  eft  bien  fec,  les  rats  & autres  animaux 
deflruéfeurs  n’ofent  l’attaquer  , fur-tout  les. 
infeéfes , à caufe  de  fes  parties  anguleufes  & 
tranchantes  qui  brifènt  leurs  trompes , & pro- 
duifent  le  même  effet  que,  le  verre  pilé. 


Moderne.  i8j^ 
C h E NIL  L E s. 

Nouveau  moyen  très-funple  & éprouvé' pour  fai- 
re  périr  les  chenilles  qui  dévorent  les  choux 
é’  les  arbres  fruitiers. . 

Il  faut  femer  autour  des  carrés  & au  piei 
des  arbres , des  graines  de  chanvre  , dont  l’o- 
deur ecarre  cette  vermine  & la^  fait  périr. 

Court  it.  libres. 

Maniéré  de  détruire  la  courtilUere  ou  fécrevijfs 
de  terre  , l un  des  infeâes  le  plus  nuifible  aux 
plantes. 

Dans  un  terrein  d’environ  douze  perchés 
quarrées,de  vingt-deux  pieds  l’une,  faites,., 
au  mois  de  Septembre  , trois  ou  quatre  puits 
de  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  fur  un 
pied  de  diamètre  ; remplifïez-Ies  de  fumier 
frais  de  cheval  ; damez-leun  peu-y  & couvrez- 
le  d’environ  fix  pouces  déterre.  Après  le  pre- 
mier dégel , vous  y-  trouverez  toutes  les  cour- 
tilfieres  des  environs,  qui  s’y  feront  réfugiées 
pour  le  fauver  du  froid’;  & afin  qu’il  ne  puif-^ 
fe  en  échapper  aucune,  lorfque  vous  voudrez 
-déterrer  le  fumier-,  faites  une  tranchée  au- 
tour de  chaque  puits  rempli  de  fumier  , en 
îaiiflànt  fubfifter  tour  autour  un*demi- pied  de 
terre  ; & lorfque  vous  ferez  à une  certaine 
profondeur  , vous  ôterez  doucement  la  terra 
& enfui  te  ie  fumier. 
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Cousins. 

Méthode,  pour  fe  préferver  des  coujlns. 

Après  avoir  fermé  les  fenêtres  d’une  cham-* - 
bre  , mecrez-y , quelques  heures  avanr  d’y  al- 
ler coucher  , une  lanterne  de  verre  allumée 
que  vous  aurex frottée  au  dehors  avec  du  miel 
délayé  dans  du  vin  ou  de  Peau  rofc  : ce  mieb 
attire  les  cou'îns  de  la  chambre  , ils  s'y 
prennent  de  maniéré  à ne  pouvoir  le  di- 
barrailèr. 

FoURM'rLLIERES.  ' 

Méthode  pour  détruire  les  fourmillieres  dans 
les  jardins. 

Frottez  de  fyrop  l’intérieur  de  plufieurs 
rafes  ou  pots  à fleurs , après  avoir  bouché  le 
trou  du  fond  r placez  ces  pots  au  - delTus  des 
fourmillieres , dont  on  les  éloigne  chaque  jour 
d’un  pied  & demi^  l’odeur  du  fyrop  attire  les 
fourmis;  elles  fuivent  le  pot;  & au  bout  de 
quelques  jours  , vous  trouverez  dans  le  piege 
plufieurs  milliers  de  ces  infeéles  defirudeurs 
que  vous  détruirez  en  jettant  au  dedans  de 
l’eau  bouillante.  Enfuite  replacez  le  pot  fur 
les  fourmillieres  , & répétez  l’opération  juf- 
qu’à  ce  que  vous-  ne  voyez  plus  lortir  de  four- 
mis. Un  cultivateur  Allemand  efi  venu  à bout , 
par  ce  moyen , de  les  exterminer  entièrement# 
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Fourmis. 


Mnyin  de  d'.îndre  les  fourmis. 

On  fe  fert  en  RufTîe,  avec  fuccè'*  , de  la 
maniéré  fuivanre  pour  dérruire  les  fourmis 
qui  ravagent  les  arbres  pendant  I hiver  & au- 
tres temps:  on  a enfoncé d -ns  les  fourmilüeres 
des  entrailles  de  poilTon.  Tous  les  arbres  qui 
ont  été  frottés  avec  un  morceau  de  drap  ou 
un  linge  imbibé  de  fuc  de  poilîon  ont  été 
préfervés  de  leur  approche  ; I odeur  de  ce  fuc 
fait  fuir  les  fourmis,  qui  périflènt  lorfqu'elles 
là  refpirentde  trop  près, 

Insecte  s. 

Nouveau  moyen  trh-  efficace  pour  de'truire  les 
infeèles  qui  décorent  les  bleds. 

Ayez  la  précaution  , avant  d’enfermer  les 
bleds  ,de  bien  frotter  le  tour  & le  fol  du  ma* 
gafin  avec  la  plante  connue  fous  le  nom  cïar^ 
roche  puante  Botaniftes  appellent  chœ* 

nopodium  fœtidunt , atriplex  fætida  vulvaria  ^ 
la  mauvailè  odeur  de  cette  plante  rue  tous  les 
infeétes,  fans  fe  communiquer  au  bled. 

Recette  pourpreferver  les  navets  é aunes  plan- 
tes femblables , des  ravages  des  ir.feâes. 

M.  Arbuthnota  publié  cette  recette,  Sc 
de  toutes  celles  qu’il  a publiées  , on  affure  que 
celle-ci  eft  la  plus  efficace.  On  ramaffe  toute 
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forte  d’herbes  fàuvages  des  haies , des  palif- 
fades,  &c.  & em  les  mêle  avec  de  la  paille  : ' 
après  avoir  placé  le  tout  en  tas  au  bord  du  * 
camp  , contre  lè  vent,  on  y met  le  feu,  & 
la  fumée  fe  répandant  fur  votre  terre  , les 
inleétes  deftruéleurs  prennent  aufli- tôt  la  fui- 
te. Au  refte  , il  faut  avoir  attention  que  les 
herbes  ne  foient  fanées  qü’autant  qu’il  eflr 
néceiîâire  pour  qu'elles  n’étoufiènr  pas  la- 
flamme  , dont  la  fumée  doit  produire  l’effet 
défiré. . 

L I MA  C O NS. 

) 

Maniéré  de  de'truire  les  limaçons. 

* 

II  fuffit  de  répandre  de  la  chaux , pendant  ' 
la  nuit , fur  le  fol  que  l’on  veut  garantir  de  la 
voracité  de  ces  animaux  , parce  que  c’eft  pen-i- 
dant  la  nuit  qu^ils  fortent  pour  fe  nourrir. 
Cinq  boifleaux  de  chaux  en  poudre  fuffifènt 
par  arpent.  Cetteexpérience, répétée  plufieurs 
fois  avec  fuccès  , nous  a paru  mériter  d’être 
rapportée  : & cette  méthode  doit  être  d’autant 
plus.accueillie,  que  la  chaux  contribue  fingu- 
liérementà  augmenter  la  fertilité  naturelle  des 
terres. 

Moyen  de  détruire  ^ de  prendre  les  limaçons,  > 

Les  Affiches  de.  Tours  de  1773  annoncent 
qu’un  particulier,  en  cultivant  un  jardin  iï 
fleurs,  plaça,  vis-à-vis  de  chaque  elpece  ds 
graine  qu’il  avoit-femées  ,.des  fichets , au  boni 
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defquels  les  noms  des  fleurs  étoient  écrfts.  Peu* 
de  temps  après,  il  trouva  les  carres  toutes' 
rongées;  il  les  renouvella  , mêmes  fuites.  Les 
limaçons,  friands  des  cartes,  lui  donnèrent 
fans  ceflè  la  même  occupation  : enfin  , vers 
l’automne , il  trouva  derrière  les  cartes  une 
foule  de  ces  animaux  deftruêteurs. 
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Moyen  d’éloigner  les  mites  des  endroits  ou  elles 
peuvent  faire  des  dommages , 6*  principale^ 
ment  des  voitures , carro^es^ 

Prenez  du  camphre,  que  vous  fufpendrez 
dans  la  voiture;  & vous  fermerez  enfuite  la 
voiture  le  mieux  que  vous  pourrez.  Le  même 
jour  les  mités  difparoîtront.  Une  demi-heurs 
fuffit  pour  faireévaporer  l’odeur  du  camphre  > 
lorfqu’on  donne  de  Pair  à l’endroit  ou  il  avoir 
été  enfermé. 

R.AVAGES  DES  MOUCHES. 

XJn.  cultivateur  AagLois  a publié  à Loridres  la  re- 
cette fuivante  comme  un  moyen  eficace  pour 
préj erver  le  lin , les  choux , les  navets  (S*  autres 
végétaux , du  ravage  des  mouches. 

Mettez  chaque  jour , pendant  trois  jours 
confécutifs,  une  once  de  fleur  de  fouffe  & 
trois  livres  de  graine  de  navets,  dans  un  pot 
de  terre  vernifië  : ayez  foin  de  bien  couvrir 
cepot,&:  de  le  remuer  pendant  quelque  temps. 
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toutes  les  fois  que  vous  ajouterez  du  foufre  & 
de  la  graine , pour  que  celle-ci  foit  mieux  im- 
prégnée de  celui-là.  Semez  enfuite  cette  graine 
de  la  maniéré  ordinaire:  que  la  faifon  foit  hu- 
mide ou  feche,  vous  n’aurez  point  à craindre 
^que  les  mouches  & autres  infefles  approchent 
vos  plantes,  qui  conferveront  pendant  quel- 
que temps  un  petit  goût  d’amertume. 

Papillons. 

Pour  détruire  l’efpece  des  papillons  de  nuit  qui 
pond  les  œufs  dont  les  chenilles  portent  les 
plus  grands  ravages  dans  les  jardins. 

Il  faut  allumer  du  feu  dans  les  jardins  pen- 
dant la  nuit , les  papillons  s’y  jettent  & s’y  brû  - 
lent ; ainû  réitérez  plufieurs  fois , l’efpece  fera, 
entièrement  détruite. 

Pucerons. 

Méthode  nouvelle  éprouvée  pour  détruire  les 
pucerons. 

Ayez  une  feringue  d’étain , coëffée  d’une 
pomme  à mille  trous , un  peu  applatie , & 
adaptée  au  moyen  d’une  vis.  RemplilTez-la 
d’une  eau  de  chaux  bien  éteinte,  dans  laquelle 
vous  détremperez  une  poignée  de  mauvais 
tabac  en  poudre  fur  deux  pots  d’eau  : vous  en 
arroferez  les  arbres  attaqués  de  ces  infeétes  fru- 
givores, qui  périront  entièrement. 


Te  même  moyen  plus  amplement  explique'. 

Un  Agronome  a trouvéla  maniéré  fuivante 
de  détruire  les  pucerons  qui  nuifencaux  arbres 
fruitiers  & aux  fruits  ; ce  moyen  lui  a réufli  : il 
s’eft  fervi  d’une  feringue  coëlfte  de  mille  trous, 
& adaptée  au  moyen  d'une  vis.  Il  l'a  remplie 
d’une  eau  de  chaux  bien  éteinte,  dans  laquelle 
il  a détrempé  environ  une  poignée  de  mauvais 
tabac  en  poudre  fur  deux  pots  d’eau,  & en  a 
arrofé  les  arbres  attaqués  de  ces  inlèéles.  La 
vermine  a péri , les  arbres  ont  poulTé  du  bois, 
& leurs  fruits  ont  groffi.  Quatre  ou  cinq  jours, 
après  l’incifion  de  la  chaux , il  a arrofé  les  mô- 
mes arbres  avec  fa  feringue  remplie  d’une  eaa 
claire.  Il  faut  avoir  foin  que  la  pomme  de  la  fe- 
ringue foit  un  peu  applatie. 

PUNA.ISES. 

Moyen  de  les^  détruire. 

Dans  cinq  pintes , mefure  de  Paris , délayez 
une  livre  de  favon  vert  liquide,  & deux  gros 
d'huile  d'afpic  : répandez  ce  mélange  fur  le 
bois  de  lit , les  murs,  le  plancher  : on  peut  fe 
fervir  pour  cette  opération  d’un  goupillon. 
Cette  même  recette  détruit  les  fourmillieres 
dans  les  jardins , fans  que  les  arbriffeaux  & les 
fleurs  fouflrent  de  la  liqueur  dont  ils  ont  été 
arrofés. 
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Autre  moyen. 

Faites  une  eau  de  favon  un  peu  forte,  oiz 
vous  laifTerez  bouillir  pendant  quelque  temps 
une  fuffifante  quantité  d’herbes  de  coloquinte. 
& d’abfynthe  : vous  vous  fervirez  de  ces  her- 
bes comme  d’une  éponge  , pour  répandre. 
Feau  de  favon  dans  les  mortoifes  du  bois  de  lit. 
Cette  eau  détruit  les  œufs  & détruit  l’ani- 
mal. 

Autre  moyen. 

Prenez  quatre  onces  de  graine  de  morella 
d’inde  la  plus  pefante;  de  mercure  colméti- 
que , ou  précipité  blanc,  bien  dulcifié,  une  on- 
ce ; de  pierre  fpéculaire , réduite  en  poudra 
très-fine,  une  once  & demie  ; raêlez-ces  fub- 
flances  , de  forte  quhl  en  réfulte  une  poudre 
également  colorée , où  le  blanc  ne  perce  fen- 
fiblement  nulle  part.  On  répandra  cette  pou- 
dre avec  une  houpe  ou  avec  un  peu  de  coton 
dans  lés  coutures  des  tapis,  dans  les  plis  des 
rideaux,  & autres  pièces  de  la  tenture  du  lit;, 
elle  tue- les  punaifes,  & l’on  n’.y  en  voit  plus. 

Autre  moyen. 

Il  fautavoir  la  plante  qu^on  nomme  thelafpi 
ûrvenfe,le  thelafpi  champérre,qui  efl:  très-com- 
mun en  France,  & mettre  de  cette  herbe  dans 
les  apparremens  & meme  dans  les  lits , l’y 
l'aiflèr  pendant  plufîeurs  femaines , & on  ne 


M O n R -È. 

•verra  plus  de  punaifes:  fi  ces  animaux  incom- 
modes ont  dépofé  leurs  œufi  avant  de  s’enfuir  , 
il  fuffira  de  recommencer  l’été  fuivant  la  même 
‘Opération. 

Rats  et  Souris. 

Méthode  pour  mettre  les  champs  à Vahri  du  ra- 
yage des  rats  & des  fburis. 

Faites  fondre  du  foufre  en  bâton.  Lorfqu’il 
Fera  liquide  , trempez-y  des  bandelettes  ou 
tranches  de  papier  de  la  largeur  de  f x à neuf 
lignes , fur  quatre  à cinq  pouces  de  longueur  ; 
allez  fur  le  champ  ravagé  par  les  fou  ris  muni 
d’une  lumière  ou  de  charbons  ardents , & d’un 
paquet  de  ces  tranches  foufrées.  Commencez 
par  un  bord  du  champ  à infinuer  une  de  ces 
tranches  bien  allumée  dans  un  trou  ; pofez  une 
motte  de  terre  fur  le  même  trou  , pour  que  la 
fumée  ne  puifîe  pas  en  fortir  , eniàiiant  atten- 
tion qu’il  ne  touche  point  de  terre  fur  la  tran- 
che , parce  qu’elle  pourroit  l’éteindre  : alors 
-elle  fuira  la  galerie  fou terraine,  & fortira  par 
les  ifiues  auxquelles  elle  communiquera.  Mais 
pour  qu’elle  faflè  fon  effet , bouchez  toutes  ces 
ifiues  à mefure  que  la  fumée  paroîtra.  Lorf- 
qu’il n’en  fortira  plus , vous  remettrez  u ne  ban- 
delette enduite  defoufre&  allumée  dans  le  trou 
le  plus  près  du  dernier  où  la  fumée  aura  paru,; 
vous  le  boucherez  comme  le  premier,  6c 
vous  continuerez  de  la  forte  jufqu’au  bouc  du 
champ. 
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Recette  pour  détruire  les  rats , les  fourlsjfoé^ 
dans  les  rnaifons  j foit  dans  les  champs. 

Prenez  vingt-quatre  noix  épluchées  & un 
peu  riiïolées  fur  une  pelle , avec  une  demi- 
livre  de  fromage  d’Auvergne , & fix  noix  vo- 
miques râpées  à la  lime.  Pilez  le  tout  dans  un 
mortier  pour  en  former  une  efpece  de  pâte; 
partagez  cette  derniereen  plufieurs  morceaux 
de  la  grolîèur  d’un  œuf  de  pigeon , & placez- 
les  dans  les  endroits  infeftés  par  les  rats  ; en 
peu  de  temps  ces  animaux  incommodés  pé- 
riront tous  ; les  noix  rilTolées  & le  fromage  les 
attireront  de  loin. 

Autre  moyen. 

Placez  dans  l’endroit  infefté  de  ces  animaux 
une  petite  barrique  d’un  quart  de  pipe  envi- 
ron , défoncée  d’un  bout , toute  droite , la  bon- 
de bouchée.  Remplilfez-la  d’eau  jufqu’â  la 
bonde  ; répandez  fur  cette  eau  de  la  graine 
ou  de  bon  fuif  bien  fondu  & chaud , lequel 
fe  figera  en  s’étendant,  & furnagera  en  for- 
mant une  petite  peau , fur  laquelle  vous  jet- 
terez quelque  grains  de  chenevis  ou  de  pin, 
que  les  rats  aiment  beaucoup  rg^ailTez les  bords 
de  l’orifice  du  vaifleau  , afin  d’y  attirer  les 
rats;  tous  ceux  qui  s’y  préfenteront  fe  préci- 
piteront fur  l’appât  de  l’intérieur , & s’y  noie- 
ront fans  reflburce. 
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Moyen  sûr  pour  faire  périr  les  rats  \ de  maniéré 
qu’il  ne  fait  pas  nuijihle  aux  hommes. 

Il  faut  prendre  une  livre  d’ellébore  blanc, 
quatreoncesdeftaphifaigrejpulvérifezle  tour, 
mêlez-le,  paflêz-le  au  tamis,  & faires-en  'en- 
fuite  une  pâte  avec  du  miel  & du  lait.  Lorf- 
que  la  pâte  eft  feche , on  en  expofe  des  mor- 
ceaux dans  les  endroits  d’où  l’on  veut  écarter 
les  rats  & fou  ris. 

Taupes. 

‘ Moyen  facile  pour  prendre  ^ détruire  les 
taupes. 

On  place  dansles  prés , dans  les  jardins , &c. 
des  pots  de  terre  verniffés  en  dedans , un  peu 
plus  étroits  â l’orifice  qu’au  milieu , & aflèz 
profonds.  On  les  enterre  de  trois  à quatre 
pouces  au-deflùs  de  la  fuperficie  du  gazon  ou 
de  la  terre  : on  jette  dedans  deux  ou  troi,s 
écreviflès  vives  : on  recouvre  l’orifice  du  vafe 
avec  du  gazon.  S’il  fe  trouve  des  taupes  dans 
le  canton  elles  y feront  bientôt  attirées,  & en- 
treront dans  les  pots  fans  pouvoir  s’en  tirer. 
Ou  bien , faites  bouillir  des  noix  dans  de  la 
leflive  , & placez-les  dans  le  trou  de  la  taupe  : 
on  prétend  qu’elle  périt  aufli*ç^  qu’elle  en  a 
mangé. 
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Tigres. 

"Efptce  à' infectes  qui  ravagent  les  arbres  fruitiers. 

Moyen  de  les  détruire. 

Vers  le  mois  de  Mars,  quand  le  foleil  com- 
mence à échauffer  les  œufs  de  ces  animaux , il 
faut  fèringuer  de  l’eau  bouillante  dans  le 
treillage  fur  les  groflès  branches,  principale- 
ment dans  les  trous  & les  crevaffes  des  murs  ; 
on  détruit  ainfi  tous  ces  œufs.  Chaque  fois 
qu’on  pompe  l’eau  bouillante , il  faut  tremper 
la  feringue  dans  un  feau  d’eau  froide,  autre- 
ment élle  ne  prendroit  point  d’eau,  ce  liquide 
étant  trop  raréfié  par  les  chaleurs. 


priEUR^ 
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fleurs 

ET  FRUITS. 

Maniéré  de  faire  croître  du  fruit  ^ des  fleurs  en 
hiver  ^ 0 de  les  conferyer  pendant  toute  une 
• année. 

I_j  E V E Z de  terre  les  arbres  par  îes  racines, 
au  printemps,  quand  ils  commencent  à pouf- 
fer des  boutons,  en  confervant  un  peu  de  leur 
propre  terre  autour  des  racines;  placez-les 
droits  dans  un  cellier  iufqu’à  la  Saint  Michel  ; 
enfuite  mettez-Ies  dans  des  vafes , en  y ajou- 
tant une  plus  grande  quantité  de  terre  , & 
placez-les  dans  une  étuve  , où  vous  aurez  foin 
d’arrofer  la  terre,  tous  les  matins,  avec  de 
l’eau  de  pluie,  dans  laquelle  vous  aurez  fait 
dilibudre  gros  comme  une  noix  de  fel  am- 
moniac par  chaque  quarte  d’eau , &:  le  fruit 
parcîtra  vers  le  carême. 

A l’égard  des  fleurs,  prenez  un  bon  pot  de 
terre  , femez-y  votregraineà  la  Saint  Michel , 
& l’arrofez  de  même  avec  une  eau  femblable , 
vous  aurez  k Noël  des  fleurs,  comme  des  tu- 
lipes , des  lys , &c. 

L’une  & l’autre  de  ces  deux  chofes  peuvent 
fe  faire  dans  une  cuifine  bien  chaude,  & on 
TonK  (4^  I 
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pourroit  mettre  les  vafes  h l’air , pendant  quel- 
ques heures,  lorfque  le  foleil  luit. 

Pour  conferver  Us  fruits  Çf  les  fleurs. 

Prenez  une  livre  de  falpêtre  & trois  livres 
de  fable  ordinaire , bien  net  ; mêlez  le  tout 
enfemble,  & obfervez  la  même  proportion 
dans  d’autres  qualités.  Enlulte  , par  un  temps 
fcc,  prenez  du  fruit  de  quelque  forte,  qui 
ne  foit  pas  entièrement  mûr  ; mettez-les  lë- 
parément  dans  un  vafe  de  terre  couvert,  & 
enfuite  couvrez-les  d’une  toile  cirée,  huilée, 
bien  attachée  en  deflbus.  Enfuite,  enterrez 
chacun  de  ces  vafes , à quatre  doigts  de  pro- 
fondeur, dans  un  cellier  bien  fec,  & de  ma- 
niéré qu’autour  de  chaque  vafe , & delTus 
& deflTous  , il  puifle  y avoir  deux  doigts  d’é- 
paifleur  de  ce  mélange  : vous  pourrez  par 
ce  moyen  bien  conferver  non-feulement  Ie« 
fruits , mais  encore  les  fleurs. 

PÉTALES  DES  FLEURS. 

IM-Uniert  d extraire  la  partie  colorante  des  péta- 
les de  certaines  fleurs  ^ pour  en  former  des 
couleurs  propres  au  lavis  des  plans , Cj’  d 
Venluminure  des  eflampes  par  ^ M.  Pin- 
geron. 

Prenez  une  certaine  quantité  de  fleurs 
d iris  ou  de  flambe , que  vous  pilerez  dans  un 
moriier  de  marbre , après  en  avoir  ôté  Je 
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caKce.  L-orfque  les  pétales  de  ces  fleurs  corn-* 
menceront  à fe  réduire  en  une  efpece  de 
bouillie  par  la  trituration,  faupoudrez  tout* 
cette  matière  avec  de  l’alun  de  roche,  mis 
en  poudre  très-fine.  Vous  continuerez  enfuitc 
de  piler  ce  mélange,  & vous  en  exprimerez  le 
fuc  à la  prefle  , lorfqu’il  ne  refiera  plus  rien 
fous  le  pilon  qui  lui  réfifte.  Vous  recevrez 
cette  liqueur  dans  une  veflie,  que  vous  fufpen» 
drez  dans  la  cheminée;  au  bout  d’un  certain 
temps,  die  s’y  épailfira  & fe  convertira  en 
une  fubflance  pareille  à la  gomme,  avec  cette 
différence , qu^elle  fera  d’un  vert  noirâtre. 
Cette  matière  étant  di-fibute  d’après  lean 
pure,  donne  un  très-beau  vert,  que  l’on 
connoît  vulgairement  dans  la  pratique  & l’en- 
luminure fous  le  nom  de  vert  de  vejjie.  On 
en  varie  les  nuances  en  y ajoutant  de  la  gom- 
me gutte  ou  du  vert  de  gris  diflillé , appellé 
yert  dUaa.  C^eft  avec  ce  dernier  mélange 
que  l’on  peint  les  arbres  dans  les  places.  Si 
l’on  fubftitue  les  pétales  des  rofes  blanches  à 
celles  des  flambes  ou  fleurs  d’iris,  & qu’on  les 
prépare  comme  ces  dernieres , on  en  retirera 
un  très-beau  jaune.  Les  pétales  des  fleurs  de 
lys,  qui  font  d’une  couleur  pourpre,  don- 
nent un  très-beau  vert;  mais  on  doit  piler 
ces  dernieres  avec  un  peu  de  chaux.  On  fait 
épaiffir  au  bain-marie  le  fuc  que  fourniflènt 
ces  différentes  fleurs,  après  avoir  été  tri- 
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turé^s  & broyées  dans  le  mortier  de 

marbre. 

(E  I L L E T s. 

Mcilkurt  manière  de  les  cultiver. 

On  ne  doit  pas  les  mettre  en  pleine  terre, 
à caufe  de  la  fraîcheur  & du  trop  de  nourri- 
ture qu’ils  prendroient.  La  terre  qu’on  leur 
^onne  doit  être  réglée  fur  refpece  dont  ils 
font.  Les  violets , les  pourprés , Jes  rouges , 
îes  piquetés,  demandent  une  terre  compofée 
d’un  tiers  de  fable  noir,  qui  fe  trouve  dans 
îes  marais  & fur  le  bord  des  ruiflèaux.  L’autre 
tiers , moitié  de  terreau  de  cheval  & moitié 
de  terreau  de  vache  bien  pourri,  & réduit 
en  terre,  & un  fixieme  de  terre  douce  & 
moëlleufe;  le  tout  mêlé,  paffé  à la  claie  & 
au  crible , quand  on  veut  les  empoter.  Les 
incarnats  veulent  une  terre  compofée,  moi- 
tié terreau  de  cheval , bien  pourri , moitié 
fable  noir  ou  de  terre  de  taupinière. 

Les  œillets  fe  multiplient  ordinairement 
par  les  marcottes.  Les  pots  doivent  être  d’une 
médiocre  grandeur ,,  contenir  au  moins  au- 
tant de  terre  qu’en  contient  la  forme  d’un 
chapeau  ; être  plus  étroits  par  le  haut  , 
percés  au-deffus  de  la  jointure  du  fond,& 
non  au  fond.  On  doit  les  arrofer  le  foir , 
fur-tout  dans  les  chaleurs , & épargner  les 
feuilles  autant  qu’on  peur.  Les  œillets  aiment 
Je  grand  air  j mais  ils  ne  veulent  ni  le  trop,  ni 
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ïe  trop  peu  de  foleil.  Le  foleil  levant  éfl:  celui 
qui  leur  eft  plus  favorable.  On  doit  les  placer 
loin  des  murailles  , afin  que  l’air  régnant 
également  autour  de  leur  tige  , ils  pou-fient 
leur  marcottes  de  tous  côtés. 

On  doit  faire  la  guerre  aux  infeétes  qui  ruL 
nent  cette  fleur. 

Renoncules. 

Cultures  des  renoncules. 

Les  renoncules  fe  multiplient  de  greffes 
qui  naifiènt  autour  des  racines,  dont  on  les 
fépare.  La  terre  doit  être  une  terre  meuble  y 
dont  la  culture  foit  aifée,  grade > noirâtre, 
légère,  fufceptible  dqs  impreflions  4*-» 

On  doit  les  placer  fur  les  pièces  ifolées 
du  parterre , ou  les  extrémités  des  plates- 
bandes. 

Si  on  les  multiplie  de  graines,  la  femence 
doit  être  d’un  bel  œil,  ni  trop  légère,  ni.ridée , 
ni  piquée  de  vers. 

On  doit  femer  la  graine  à la  mi-Août  ou 
Septembre  ; fi  c’eft  dans  des  pots  ou  caifies 
la  femer  prefque  à fleur  des  bords , & les 
placer  à l’ombre  durant  quelques  jours.  Si 
cefl  en  pleine  terre,  ce  doit  être  fur  une' 
planche  en  bon  fond,  expofée  au  levant; 
après  Lavoir  bien  foulée,  il  faut  unir  la  fur- 
fàce  avec  le  rateau;  il  faut  femer  par  un 
temps  doinr,  & répandre  fur  la  femence  quatre  ' 

1-3 


1*  A Z JS  :e  K T 

doigts  de  la  meilleure  terre  préparée,  étendre 
de  la  grande  paille  fur  le  tout , & arrofer 
largement  par-defTus.  Les  renoncules  en  plei- 
ne terre,  profperent  davantage  dès  que  le 
terrein  eft  bon.  Cependant  les  pots  ont  une 
grande  commodité , par  la  facilité  qu’on  a 
de  les  tranfporter  à l’expofirion  où  l’on  veut. 
Le  milieu  qu’on  peut  prendre,  c’eft  de  femer 
dans  des  pots  & de  les  enfoncer  en  terte , de 
forte  que  leur  bord  foit  de  niveau  avec  la 
terre 

Au  bout  de  quinze  jours  , on  retire  la 
paille.  Quand  les>  graines  ont  levé , les  unes 
en  quinze  jours , d’autres  en  trois  femaines  , 
on  les  déplante  , & pour  cela  on  emporte 
en  morte  trois  pouces  de  la  terre,  foie  des 
planches,  foit  des  pots;  il  faut  froiffer  les 
motte.s,  en  cribler  la  terre,  en  tirer  les  pois 
des  renoncules  arrêtés  fous  le  crible , les  laifTer 
fecher  , les  ferrer  dans  des  boëtes  couvertes 
d’un  Kt  de  fable  très-fin.  A la  fécondé  année , 
& quand  on  veut  les  replanter,  on  les  pafle 
avec  le  labié  fur  un  crible  ou  tamis,  & les 
planter,  non  à claire-voie,  comme  on  avoir 
fait  de  la  graine;  mais  un  à un  , &■  à un- pouce 
de  diftance  , dans  des  filions  profonds  d’un 
pouce  , & les  recouvrir  de  terreau  criblé*. 
A la  troifieme  année,  on  les  replante,  & 
comme  les  pots  ont  acquis  la  forme  de  véri- 
tables griffes  ou  racines,  on  les  efpace  à quatre 
doigts  l’un  de  1 autre , fur  une  planche  tracée 
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au  cordeau  , dont  les  alignements  font  eA 
forme  de  grille.  On  place  les  griffes  à tous 
les  angles  que  les  qiiarrés  ont  formés  ; on  a 
foin  de  mêler  a\rec  art  les  dîverfes' efpeces , 
afin  de  former  un  émail  agréable  par  la  dr- 
verfité  des  couleurs.  Oh  doit  ménager  les 
arrofements  , & les  couvrir  de  paillaffons 
& de  fumier,  lors  des  pluies  froides  & des 
gelées. 

R*o  s E s. 

Moyen  de  fe  procurer  des  rofes  vertes. 

On  plante  un  houx  auprès  d’un  rofier  ;• 
lorfqu’il  a bien  pris  racine  , on  fend  par  le 
milieu  un  brin-  de  ce  houx,  & l’on  y infinus 
un  brin  de  rofier  jufqu’à  un  œil , que  l’on 
fait  paffer  de  l’autre  côté.  On  refîèrre  enfuire 
la  fente  avec  un  peu  de  filafle,  enforte  que 
l’air  ne  puiflè  pas  s’y  introduire.  Lorfque 
l’œil  du  rofier  qu’on  a fait  paflèr  au  dehors 
a pouffé  fon  jet,  on  coupe  cet  arbufte  de 
l’autre  côté  de  la  branche  du  houx , & les 
rofes  qui  en*  proviennent  font  vertes.  Si  l’on 
vouloit  en  avoir  de  jaunes , il  fuffiroit  de 
foire  la  même  opération  du  genêt. 

Tulipes. 

Maniéré  de  les  cultiver. 

Les  tulipes  fe  multiplient  par  les  graînesi 
Celles  qui  ont  les  plus  belles  couleurs  vien- 
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nent  par  certe  voie  : la  graine  eft  en  maturité 
quand  la  cofiè  s’ouvre  d"elle-méme.  Les  meil- 
leures pour  les  graines  font  les  cramoifies  , 
tirant  fur  le  violet-pourpre.  On  doit  femer 
la  graine  au  commencement  de  Septembre 
jufqu’à  la  fin  d’Odobre;  on  met  feulement 
un  petit  doigt  de  terrepar-defilis  lafemence, 
La  terre  la  meilleure  efl:  celle  qui  eft  un 
peu  fabloneufe  & médiocrement  grafle.  Les 
tulipes  lèvent  au  mois  de  Mars;  dès  qu^elles 
fleurifient  on  doit  ôter  celles  qu’on  ne  ré- 
ferve  pas 'pour  graines  ; on  laifie  mûrir  les 
oignons;ilsfont  murs  lorfque  la  tige  commen- 
ce à fécher  : alors  on  les  leve , & par  un  temps 
modéré  on  les  met  dans  les  caifles.  Il  faut  les 
tranfporter  dans  la  ferre,  les  vifiter  de  temps 
en  temps , remédier  aux  écorchures  qu’on 
aurûit  pu  leur  fiire  en  leur  ôtant  lécorce  , 
& cela,  en  les  remettant  quelque  temps  dans 
îa  terre  : on  obferve  cek  tous  les  ans  vers 
la  fin  de  Juin. 

On  les  replante  en  Octobre , dans  des  trous 
profonds  de  cinq  pouces;  on  en  met  cinq 
rangs  fur  chaque  planche,  & on  üifie  cinq 
pouces  de  diftance  entre  chaque  oignon  ; 
cette  fyrnmétrie  fait  un  plus  beau  coup-d’œil. 
On  doit  les  ranger  par  oppofition  de  couleurs; 
par  exemple,  une  brune  près  d’une  claire  , 
afin  qu’elles  fe  prêtent  mutuellement  de  l’é- 
çlat  : on  met  h côté  de  chaque  oignon  de 
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petits  piquets , fortant  à trois  doigts  de  terre , 
pour  favoir  leur  nom. 

Les  tulipes  fe  multiplient»  2°  par  les  cayeux; 
ce  font  de  petits  œilletons , ou  bourgeons,  > 
que  les  plantes  pouffent  auprès  de  leurs 
pieds:  on  fefert  de  cette  voielorfqu’on  veut 
avoir  des  tulipes  d’une  nouvelle  efpece. 

Il  faut  les  laiffer  deux  ans  en  terre  ; avoir 
foin  de  les  bien  farder  , les  replanter  fur  la- 
fin  d'Août,  quinze  jours  après  les  avoir  levées 
de  terre. 

- Les  tulipes  demandent  beaucoup  de  foin , 
& une  terre  excellente.  On  doit  les  préferver  ' 
des  gelées,  des  vents,  delà  pluie,  de  la  grêle. 

Il  faut  déplanter  les  tulipes  qui  fe  font  deffé-  ‘ 
chées  , les  mettre  en  avant  en  terre , & les 
a/rofcr  ; les  planter  en  Septembre  , & en 
Novembre  planter  la  belle  panachée.  — Les 
tulipes  les  plus  renommées  font  les  baguettes  : 
ce  font  celles  qui  fleuriffent  le  plus  haut,  & 
qui  font  marbrées  de  rouge  & de  blanc.  Les  ' 
marquetrines  font  les  plus  efiimées  des  Fieu-  - 
liftes,  elles  ont  quatre  à cinq  couleurs,  fix 
feuilles,  trois  dehors  & trois  dedans,  la  for-" 
.me  caipufe  & montant  en  s’évafant,  lecali-»- 
ce  droit,  le  panache  bien  partagé. 

Autre  maniéré  de  cultiver  les  tulipes.  ■ 

On  multiplie  les  tulipes  par  cayeux;  mais 
quand  on  aime  la  variété,  il  faut  avoir  recours 
à -la  femence,  Les 'gtaines  femées  au  mois  d® 

I s 
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Septembre  , produiront  des  oignons  qui  nû 
donneront  des  fleurs  au  plutôt  qu’au  bout 
de  fîx  ans.  Ges  tulipes  nouvelles  fe  nomment 
couleur,  parce  qu’elles  n’en  donnent  qu’une 
feule.  Examinez-en  la  forme  , l’épaiflèur  de 
l’étoffe,  & choififlèz  fur- tout  les  brunes.  Ayez 
foin  d’arracher  ce  qui  ne  fè  préfente  pas  bien  ; 
il  n’y  a rien  à-,  en  efpérer.  Prenez  patience 
encore  pendant  Ex  années  , & alors  quelques- 
unes  commenceront  à paroître;  il  faut  en 
outre  encore  trois  ou  quatre  ans  pour  que 
' les  panaches  fc  perfeffionnentv  La  tulipe  ai- 
me une  terre  de  pré,  mais  toujours  fans 
fumier  ; c’eft  une  chofe  àobferver  pour  toutes 
les  planches  à oignons.  Il  y a des  perfonnes 
qui  mettent  un  lit  de  plâtras  au  fond  de  leurs 
planches.  Tout  le  monde  faitqu’onles  garan- 
tit du  foleil,  pour  qu’elles  durent  plus  long- 
temps en  fleurs.  On  plante  les  tulipes  au 
mois  dlOélobrC;,  & on  en  retire  les  oignons 
en  Juin  ou  en  Juillet , c’eft  une  très-mauvaife 
méthode  de  les  garder  plufieurs  années  en 
pleine  terre;  Il  ne  faut  pas  laiflèr  fécher  les. 
oignons  au  foleil  ,[on  les  fèroit  pourrir  ; met- 
tez.-les  dans  un  grenier  , ou  autre  endroit 
fec. 
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TROISIEME  PARTIE. 


R I DES  DvE  s M A I N S. 

Pour  ôter  les  rides  & fijjhrts  des  mains. 

RENEi  du  maftic  mis  en  poudre  im-' 
palpable,  une  once,  & fondu  dans  du  vin  ‘ 
rude , & aftringent , puis  lavez-vous^en  les 
mains;  mais  il  faut  avant  les  toucher  de  la 
falive  à jeun  , & aulîl  de  gral^  de  chapon,  . 
de  canard  , de  poule,  ou  de  coq  d’mde  , bien  • 
nétoyées  & lavées  avec  d’eau  rôle & mis  • 
enièmble-enforme  d’onguent. 

V6^ 
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Marons  d’Inde. 

Manière  de  les  faire  fervir  de  lampes  dt. 

nuit. 

Il  faut  peler  les  ma rrons,  . lés  faire  fécher, 
puis  les  percer  de  part  en  part  avec  une  très- 
petite  vrille.  Lorfqu’on  veut  s'’en  fervir,  on  les 
fait  tremper  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
quelque  huile  que  ce  foit.  Enfuite  on  en  prend 
un , & on  y paffe  h travers  le  trou  qu’on  a 
fait  une  petite  meche  longue  comme  le  petit 
doigt;  & on  le  met  dans  un  petit  vafe  de  terre 
où  il  y a de  l’eau,  & on  allume  la  meche 
qui  donne  de  la  lumière  jufqu’au  jour. 

Mastic  pour  les  vitres.. 

,J{ecette  d'une  colle  ou  majiic  pour  les  vures  » 
laquelle  joint  fi  étroitement  les  carreaux  avec 
leurs  cadres , que  l'eau  Ù l'air  ne  peuvent 
s’ouvrir  un  pajfage  à travers  , quelque  temps 
qu'il  fafe. 

On  prend  du  vernis  d’imprimeur  qu’on 
met  dans  un  mortier  chaud,  & qu’on  mêle 
avec  du  blanc  d’Efpagne  pilé  bien  fin  , ou  de 
la  litharge  , de  maniéré  à en  former  une 
maffe  molle.  On  frotte  dt  lon  enduit  de  cette 
Gompofition  les  bords  du  cadre,  fur  lefquels 
doit  repofer  le  verre,  dont  les  extrémités 
font  aullî  couvertes  de  la  même  colle,  & avec 
^g^lité.jSi  le  verre  eft  bon,  la  colle  doit  être 
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entièrement  feche  en  fix  heures  en  dehors  , 
& plutôt  en  dedans.  Elle  eft  fi  ténace  , que 
quand  même  le  cadre  pourriroit,  les  carreaux 
ne  fe  déracheroient  que  très-difficilement. 
On  s’en  fert  pour  recoller  des  vitres  cafTées 
ou  fendues.  Elle  fe  conferve  très-bien  dans 
une  veffie  mouillée , que  l’on  tient  dans  un  en- 
endroit  humide. 

Majlic  pour  recoller  les  verres  cajfés. 

Prenez  ce  que  vous  voulez  de  blancs  d’œufs , 
& les  battez  fort  ; puis  ajoutez-y  du  fromage 
mou  & chaux  vive  ,&  les  battez  bien  enfem- 
ble  : ce  Mafiic  fert  à tout  ce  que  l’on  veut, 
même  aux  verres.. 

Mo  R T I E R. 

Moyen  de  rendre  le  mortier  impénétrable  à 
l'humidité. 

Prenez  de  la  chaux  vive  , Ja  plus  récem- 
ment calcinée  ; mettez-en  un  tiers  fur  deux 
tiers  de  fable  fec;  verfez  de  l’eau  peu-à-peu  , 
en  remuant  exaélement  avec  la  truelle  , juf- 
qu^à  ce  que  ce  mélange  ait  acquis  la  confif- 
tancedu  mortier  : employez-le  furie  champ  , 
foit  comme  ciment , foit  comme  pierre.  Ce 
mortier  fermentera  quelques  jours , dt  en- 
fuite  il  durcira,  fur-tout  dans  les  lieux  fecs  ; 
dans  les  lieux  humides  il  confervera  un  certain 
degré  de  mollefiè  pendant  troisfèmaines,  ou 


zo6  ' t*  A Z :b  E R T 
même  plus  : h la  fin  il  deviendra  dur , il  acquer- 
ra la  dureté  de  la  pierre  ,j  & réfifiera  à touts 
humidité. 

Orgeat; 

Recette  dun  orgeat  économique." 

Prenez  trois  pots  d’eau  , & ftites-y  bouillir 
fix  feuilles  de  laurier-amande.  DifTolvez-y 
une  Ifvre  de  fucre;  puis  retirez  de  tout  de 
defius  le  feu.  Quand  cette  liqueur  fera  froi- 
de , ajoutez-y  un  pot  de  lait  faites  un  n'vélange 
bien  exad  en  furvuidant  plufieurs  fois  ; en- 
* fin,  mettez-y  deux  ou  trois  cuillerées  d’eau 
de  fleurs  d’orange  double,, & la  liqueur  fera 
faite. 

C U r s s E^  s d’  O I E. 

Mà'nierf  de  conferver  les  ciiijjès  d'oie  dans  lettt 
graijjèy  ^ de  s* en  faire  une  rejfource  pour  h 
temps  ou  la  (volaille  manque. . 

Les  oies  étant  bien  engraiffées , on  les  tue; 
on  les  laiflè  quatreou  cinq  jours  fe  fai  fa  nderj 
enfuite  on  leve-  proprement  des  cuifles  de 
delTus  la  carcafTe,  puis  les  ailes , la  peau  ; la 
chair  & le  lard  tiennent'  enfemble  : on  cou- 
pe le  tout  en  quatre  quartiers,  dont  chacun 
tait  une  aile  ou  une  euiflè.  On  les  fale  un 
peu,  & on  leur  laiflè  prendre  fel  pendant 
deux  jours.  On  les  fait  cuire  enfuite  dans 
une  chaudière  avec ’la-graifle  même  des  oiesi. 


. M O D s R'N  E.  zoy 

On  connoît  que  le  tout  eft  fufHfamment  cuit, 
lorfque  la  graiflè  fondue  eft  devenue 
parfaitement  clairet  & que  la- chair  des  cuif- 
fes  &des  ailes  s^eft  toute  retirée  des  os.' Alors 
on  les  tire  de  la  chaudière,  ,&  on  arrange  ces 
ailes  & ces  cuiftes  , féparément  & fans  les  dé- 
pèce r,  dans  des  pots  de  grès  bien  verniftës 
& bien  nets.  11  ne  faut  pas  les  trop  prefler, 
& laiflèr  un  vuide  de  quatre  doigts  au  haut 
du  vaifléau  ; enfuite  verfer  par-deflus  la  grail^ 
fe-  toute  bouillante  qui  eft  dans  la  chaudière  , 
en  la  ftifànt  paftèrà  travers  un  linge  fin  pour 
en  ôter  ce  qu^il  y a de  groflier  ; mais  n’en 
remplir  pas  totalement  le  pot , & n’en  cou- 
vrir que  le  deftus  des  viandes.  Lorfque  la  grail- 
lé eft  figée  , on  achevé  de  remplir  les  pots 
avec  de  la  graiflè  de  porc  , qu’on  a fait  chauf- 
fer pour  la  rendre  liquide.  Comme  elle  eft 
plus  ferme , elle  fert  de  couverture  pour  con- 
lèrver  le  tout. 

On  peut  préparer  & confèrver  dé  la  meme 
maniéré  les  cuiflès  & les  ailes  des  dindons 
qu’on  auroit  fait  bien  engraiflèr  , & qui  ont 
quelque  chofe  de  plus  délicat.  Ces  fortes  de 
viandes  ainfî  confites  le  conferveht  dans  leur 
bonté  plus  de  fix  mois  : on  peut  en  manger 
au  bout  de  deux  ou  trois  moiff.  On  en  fait 
«lage  de  deux  façons.  Pour  la  foupe  aux 
choux  de  Milan,  ou  à large  côte,  en  les 
mettant  un  moment  dans  la  marmite  à la  fou- 
pe  avant  de  la  drefîèr  -,  Sc  on  les  mange  conv- 
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me  le  bouilli.  z°  Pour  en  faire  une  efpece  (îe- 

ragoût  : en  ce  cas  on  doit  les  palTer  à la  poêle  , 

& enfuiteleur  faire  unefaulTe  à l’oignon  avec 
un  peu  de  vinaigre. 

Pain. 

Maniéré  d'augmenter  la  quantité  du  pain , en 
détachant  La  farine  du  f m. 

On  met  fur  le  feu  , dans  une  chaudière,,' 
le  fon  provenu  de  la  farine  que  Pon  veut  pé- 
trir. On  mêle  avec  ce  fon  la  moitié  plus  d’eau 
qu’il  n’en  faut  pour  faire  la  pâte  : on  fait 
bien  bouillir  le  tour.  Toutes  les  parties  de  fà-' 
rine  qui  font  dans  le  fon  fe  dilatent  dans  l’eau  , 
& forment  une  efpece  de  colle  ou  bouillie 
légère  que  l’on  palîe  dans  un  tamis  , & avec 
laquelle  on  fait  la  pâte  de  la  maniéré  ordi- 
naire. Cette  méthode  économique  augmente 
le  pain  d’un  cinquième  , &c  cela  fans  aucune  ' 
perte  fenfible.  Le  fon  mis  au  four,  après 
qu’on  a tiré  le  pain , fe  feche,  & ferc  de  mê- 
me à la  nourriture  des  beftiaux. 

Recette  pour  avoir  confamment  de  bon  pain  " 
avec  toute  forte  de  farine. 

On  doit  cette  recette  à M.  Parmentier , 
Apothicaire-Major  des  camps  & armées  du 
Roi  , fl  avantageufement  connu  dans  les  • 
Science.?. 

Prenez -le  levain,  quelque  vieux  qu’il  foitp. 
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le  plus  nouveau  fera  toujours  le  meilleur  : 
vous  le  démêlez  avec  de  l'eau  froide  dans  le 
tiers  de  la  farine  deiîinée  à faire  du  pain  , en 
ayant  la  précaution  que  la  'pâte  foit  ferme, 
& préparée  le  foir  fort  tard.  Le  lendemain  , 
de  grand  matin,  étendez  ce  levain  dans  l’eau 
froide  ; ajoutez-y  de  temps  en  temps  de  la 
farine  & de  l’eau  tiede  , pour  former  de  tout 
une  mafle  ferme;  alors  rendez  la  pâte  aulli 
molle  que  vous  le  délirez  par  le  moyen  de 
l’eau  tiede , & battez-le  un  momenr.  La  pâte 
étant  faite,  laiflez-la  dans  le  pétrin  une  de- 
mi-heure, & retoLirnez-Ja  enfuite  ; mais  pour 
l’enfoncer,  n’attendez  pas  qu’elle  ait  crevé  à 
la  fuperhcie  ; dès  que  vous  y appercevrez  des 
crénelures  prêtes  à fe  former,  vous  la  met- 
trez au  four. 

Maniéré  défaire  du  pain  d’un  meilleur  goût  quil 
n’a  d'ordinaire. 

Faites  bouillir  dans  une  chaudière  bien  pro- 
pre avec  de  l’eau  le  gruau  qui  aura  été  tiré  du 
jbn  ; remuez-le  bien  avec  une  pelle  de  bois  def- 
tinée  â cet  ufage  : coulez  ce  fon  & cette  eau 
à travers  une  toile  neuve  & grolîè  ; e.xprimez- 
la  bien.  Mêlez  l’eau  qui  en  fortira  avec  de  la 
farine  ordinaire,  (fe  une  dofe  proportionnée 
de  levain  ou  de  levure,  fur  quoi  il  faut  obfer- 
ver  que  le  levain  de  pâte  elî  le  meilleur  , (fe 
vous  aurez  un  pain  d'un  goût  exquis.  En  ef- 
fet on  a éprouvé  que  l’eau,  bouillie  avec  le  fon 
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détache  toute  là  farine  : cette  fiiblf  ance  qui  elî 
dans  le  Ton  & le  gruau  rend  !ê  pain  plus  fa- 
voureux,  & en  augmente  la  q jantié  d’une  li- 
vre fur  fix  ou  fept  ; outre  que  par-là  on 
épargne  là  dépenfe  dé  faire  remoudre  le 
gruau,  ün  boifleau  de  farine  bien  moulu  doit 
faire  feize  livres  de  pain-. 

Mcthodt  facile  pour  conferver  le  pain  frais  long' 

temps 

Il  faut  fe  placer  dans  une  cave  aërée  , & le 
difpofer  couche  par  couche  dans  un  tonneau 
bien  luté  & fait  d’un  bois  léger,  tel  que  lé 
fàule.  On  établira  dans' le  tonneau  cinq  à fix 
tablettes  ou  rang  de  claies  d’ofier  fupportées 
par  des  taflèaux.  11  y aura' entre  chaque  rang 
garni  de  pains  un  pouce  ou  deux  d’intervaî'- 
le;  enfuite  on  fermera  le  tonneau.  Le  pain 
en  cet  état  peut  fe  conferver  frais  pendant 
plus  de  trente-cinq  jours  , fur-tout  s'il  eft 
fabriqué  avec*  un  cinquième  dê  feigf^e  , fi 
l!eau  dont  on  s’eft  fervi  pour  le  faire  eft  légè- 
re, & fi  la  pâte  eft  bien  travaillée.  En  fui- 
vant  cette  méthode,  les  fermiers  qui  cuifént 
ordinairen>ent  tous  les  huit  jours  économi- 
feroient  beaucoup  : car  alors  il  leur  füffiroic 
de  cuire  une  fois  le  mois.  Dans  les  camps^dj 
armées  le  foldat  mange  fouvent  dü  pain  dur 
& raoifi,  faute  de  précaution.  Les  munition- 
naires  pourroient  tirer  avantage  de  cette 
naéthode  , & iHeur  feroù. facile  de  la  per-» 
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fèélîonner  , vu  les  grands  moyens  & les 
grands  fècours  qu’ils  ont  en  leur  difpoli'- 
tion.  Ils  y rrouveroient  le  double  avantage 
de  fournir  au  fbldac  un  pain  toujours  plus 
fain  , plus  frais,  & de  prévenir  par  des  cuifw 
fons  faites  d’avance  les  retards  dans  la  diftri- 
bution  du  pain  ; ce  qui  fouvent  caufe  beau- 
coup d’inquiétude  au  foldat  & à fes  chefs. 

Méthode  pour  faire  un  très-bon  pain  despont^^ 
mes  ordinaires. , & fupérieur  en  qualité  a celui 
des  pommes  de  terre,. 

Après  avoir  fait  cuire  dans  de  l'eau  un  tiers 
de  pommes  pelées , on  les  écrafe  toutes  chau- 
des dans  deux-  tiers  de  farine  , y compris  le 
levain  ; & l’on  pétrit  le  tout  fans  eau  , le  jus 
des  fruits  étant  très-fuffilant.  Quand  ce  mé- 
lange a la  confiftance  de  la  pâte  , on  le  mec 
dans  une  écuelle,  oùon  le  laifTe  pendant  en- 
viron douze  heures.  On  obtient  par  ce  procé- 
dé un  pain  bien  fucré , plein  d’yeux  & très^^ 
léger. 

Manière  de  rendre  fain  le  pain  de  farine 
échauffée. 

Voici  de  quelle  maniéré  elle  a été  éprou- 
vée à Roftock  & à Schwerin  en  Allemagne 
avec  beaucoup  de  fuccès. 

On  prend  pour  un  fchefFe!  de  farine,  me- 
fure  de  Mecklembourg , quatre  pots , mefure 
du  même  pays , de  levure  douce  de  biere 
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de  celle  qui  s’écoule  la  première  de  la  levure 
deftinée  pour  la  brafferie.  On  l’a  remuée  dans 
un  vafe  un  peu  large  avec  une  fpatule  de 
bois , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  l’épai/îèur 
de  miel  ou  de  fyrop.  Dans  cet  état  on  peut 
s’en  fervir  tout  de  fuite,  ou  la  garder  en  un 
lieu  tempéré,  dans  un  verre  bien  plombé 
ou  vernifle  , de  forte  qu’elle  refie  épaifle  & 
gluante. 

Il  fuit  que  cette  levure  ait  bouilli , & de 
préférence  dans  des  vaifîèaux  de  métal , dans 
lefqLiels  on  ne  doit  rien  jetter  pour  empêcher 
que  la  levure  n’en  franchifle  les  bords,  ni  en 
faire  toucher  ce  qui  s’y  attache.  La  pâte  le- 
vée, autant  qu’elle  doit  l’étre  pour  pétrir  le. 
pain  , on  a verfé  deffus  cette  levure.  Cette 
opération  fait  lever  de  nouveau  & couler  la 
pâte  : ainfi  il  faut  y remettre  la  farine  nécef- 
faire.  pour  donner  à la  pâte  la  confiftance  dont, 
elle  a beloin.  Un  quart-d’heure  ou  une  demi-F 
heure  fuffit  pour  la  purifier  detout  ce  qu’e-Ie 
peut  avoir  de  malfàifant , fur- tout  fi  l’on  fe  fert 
de  la  levure  de  dréche  de  feigle,  laquelle  eft 
préférable  à toute  autre.  Au  bout  de  cette  de- 
mi-heure la  pâte  fe  prépare  pour  être  mife 
au  four  le  lendemain,  c’eft-à-dire  qu’on  la 
laifle  lever  toute  la  nuit,  A la  place  de  cette 
levure  on  peut  fe  fervir  de  moût  de  raifin 
ou  de  cidre  , en  obfèrvant  toujours  qu’il  aie 
l’épaifleur  preferite. 


J^Ianiere  de  rendre  hlanc  le  papier  imprimé. 

■ M.  Claprorh,  Profe/Ièur  de  Droit  en  l'U- 
• niverficé  de  Gorhingue  , a trouvé  le  moyen 
ide  rendre  blanc  le  papier  imprimé,  de  ma- 
rniere  qu’on  peut  le  réimprimer  plufieurs  fois , 
(fans  qu’il  y refte  aucune  trace  des  impref- 
! fions  précédentes.  La  méthode  qu’il  fuit  efl 
t très- facile  & peu  difpendieufe  : il  fuffit  de  re- 
tmettre  au  pilon  le  papier  imprimé , d’en  fé- 

Farer  la  couleur  de  l’imprelTion  au  moyen  de 
eau  de  terre  à foulon  , éc  de  faire  du  nou- 
rveau  papier  avec  la  pâte  qui  efl:  redevenue 
fblanche.  L’Inventeur  alTure  qu’il  n'a  em- 
■ployé  que  la  valeur  de  deux  gros  de  cette 
sterre  pour  reblanchir  plufieurs  rames  de  pa- 
jpier  imprimé, 

PATE  POUR  LES  MAINS. 

Prenez  une  livre  d’amandes  pilées  avec  une 
îonce  de  fantal  citrin  palTé  par  le  tamis,  deux 
5 onces  de  calamus  pafie , une  once  d’iris , deux 
* verres  pleins  d’eau  rofe  , une  pomme  de  rei- 
j nette  coupée  en  petits  morceaux  , la  mie  d’un 
r pain  blanc  d’un  fou  , bien  féchée  Se  pafiee  ; 
4 pétrifiez  le  tout  avec  deux  onces  de  gomme 
! adragantdifibute  en  eau  rofe,&  en  faites  une 
pâte  pour  les  mains, 
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PÈCHE. 

Compcfition  d un  nouvel  appât  économique  pour 
attirer  la  fardine  ^ en  faciliter  la  pêche  y 
pratiqué  aux  Sables  d'Oionne  & en  Bre~ 
tagne. 

Sur  foixante  livres  de  farine  de  millet 
moulue  un  peu  grofle  & non  tamilee,  ver- 
fez  douze  livres  d^huile  de  noix  ; pétrifiez  le 
tout  enfemble  de  maniéré  que  la  farine  foie 
bien  imbibée  ; ayez  loin  de  ne  faire  cette  opé- 
ration que  la  veille  du  jour  où  vous  devez 
vous  en  fervir.  On  l’emploie  comme  la  ro- 
gne, en  la  délayant  dans  Peau  un  moment 
avant  de  la  jetter  ù la  mer  pour  attirer  le 
poiflbn.  Cette  compolition  eft  un  tiers  moins 
chere  que  la  rogue.  Ona  obfervé  que  ce  nou- 
vel appât  attire  plus  lentement  la  fardine; 
mais  dès  que  ce  poiflbn  efl:  monté  à la  furfacé 
de  l’eau , il  s’y  tient  plus  long-temps.  Pour 
corriger  du  moins  en  partie  la  lenteur  de  l’ap- 
pât , il  faudroit  jetter  de  la  farine  grolfiére- 
ment  moulue  & pétrie  avec  de  Peau  ; com- 
me elle  fe  précipiteroit  dans  moins  de  temps  , 
les  fardines  ne  tarderoient  pas  â paroître  : alors 
on  leur  jetteroit  la  compofltion  d’huile  Sc 
de  farine  de  millet. 


Moderne. 

Poisson. 

Mü.nîcre  d attirer  le  poijfoa  dans  l'endroit  oà 
l'on  veut  pécher. 

Prenez  du  fuc  de  joubarbe  ; verfez-Ie  fur 
de  Tortie  & de  la  q u in re- feuille  pilées  dans 
un  mortier;  frottez-en  les  mains,  & jertez  le 
marc  dans  l’eau^  fi  on  mer  de  cette  compo- 
fition  dans  une  nafle  ou  autre  filer  j-Ies  poiifons  « 
y accourront  en  foule. 

Ou  bien  , mettez  pour  appât  dans  les  filets 
du  poifibn  de  reTpcce  de  celui  qu’on  fouhai- 
te.  Cet  appât  fait  donner  le  poifiTon  dans  le 
filet  tendu. 

Petits  pois. 

Méthode  de  fécher  & de  conferver  les  petits  pois 
pour  les  manger  pendant  l'hiver. 

On  verfe  dansune  marmite  ou  dans  un  grand 
chaudron  autant  de  pintes  d’eau  qu’on  veut 
préparer  de  litrons  de  pois , & l’on  met  ces 

pois  dans  Peau  Quand  elle  commence  à bouil- 
lir , on  les  retire  & on  les  jette  fur  un  tamis 
pour  les  faire  bien  égoutter.  On  les  met  alors 
dans  un  autre  tamis  qu’on  expofe  au-defTus 
d’un  feu  très-doux  par-defTus.  On  fe  gardera 
bien  de  les  couvrir , comme  quelques  - uns  le 
pratiquent;  au  contraire , on  les  laifTent  à l’air, 
& on  aura  même  foin  de  les  remuer  de  temps 
en  temps  > afin  qu’ils  ne  fe  collent  point  les 
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uns  aux  autres.  Dès  qu’ils Teront  bien  fecs  > 
{ & il  faut  communément  pour  celal'efpace 
de  vingt-quatre  heures  ) on  leslaiflera  refroi- 
dir à l’air  pour  les  renfermer  enfuite  dans  des 
facs  de  papier  , qu’on  collera  pour  les  défen- 
dre de  l’aftion  de  l’air  , & on  les  confervera 
dans  un  endroit  fec. 

On  fait  la  même  chofe  lorfqu’il  s’agit  de 
conferver  des  feves  de  marais. 

Lorfqu’on  veut  manger  des  pois  préparés 
de  cette  maniéré  , on  en  prend  trois  onces 
pefant  pour  faire  un  litron  ; on  les  fait  trem- 
per pendant  un  quart-d’heure  dans  une  pinte 
^’eau  chaude,  puis  on  les  fait  égoutter  dans 
un  tamis  , & on  emploie  enfuite  la  même 
quantité  d^eau  , & une  cuillerée  de  fucre  en 
poudre  pour  les  faire  cuire  au  grand  feu  ; mais, 
lorfqu’ils  feront  en  train  de  bouillir,  on  cou- 
vrira un  peu  le  feu , & on  les  laiflera  miton- 
ner. Deux  heures  avant  de  les  manger , on  y 
mettra  un  morceau  de  beurre  convenable 
roulé  dans  un  peu  de  farine , & l’on  y fera 
une  liaifon. 

P R E s U R £. 

Méthode,  pour  faire  une  bonne  préfure  , qui 
dure  au  moins  un  an  .,  ^ préferye  les  froma» 
ges  des  vers. 

On  met  au  printemps  , entre  les  fromages 
tiouveaux  , doux  ôt  tendres , les  elîcmacs  de 

veau 
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reaii  deüinés  à la  préfure  , & on  les  en  retire 
quatre  jours  après  : on  prend  le  nombre  de 
fromages  néceflàires  pour  quatre  eftomacs  de 
veau  ; on  y met  du  poivre  concalFé  autant 
que  la  pointe  d’un  couteau  afTcz  grand  peut 
en  enlever  par  trois  fois , une  poignée  de  fel , 
un  peu  de  farine  de  feigle  , un  quart  de  pin- 
te d’eau-de-vie.  On  pétrit  ces  différentes  fubf- 
tances  avec  les  fromages , & l’on  en  remplit 
les  eftomacs  de  veau.  Pour  faire  fécher  promp- 
tement cette  maftè  , il  ne  faut  que  percer  les 
eftomacs  avec  une  fourchette  , & les  battre 
avec  un  morceau  de  bois. 


Rougeurs  du  visage. 

Recette  pour  les  rougeurs  du  vifage. 

Prenez  de  l’eau  rofe  , du  vinaigre  rofât  , 
du  fucre  de  limon , de  chacun  une  livre;  pre- 
nez outre  cela  trois  onces  de  foufre  blanc  : 
mêlez  bien  le  tout  enfemble.  Enfuite  imbi- 
bez-en  un  linge  que  vous  appliquerez  fur  les 
rougeurs.  Continuez  ce  remede  plufieurs 
jours  ; faites- en  l’application  plufieurs  fois  par 
jour , & dans  peu  vous  verrez  ces  rougeurs  le 
diftiper. 

Souliers,  ' 

Moyen  très-fimple  pour  enipep^r  que  l'humU 
dite  ne  pénétré Jpjouliers. 

On  connoît  trop- par  fa  propre  expérience 

Tome  II,  K 
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que  l’humidité  des  pieds  ell  la  caufe  des  rhu- 
mes & des  fluxions , auxquels  Ton  efl  toujours, 
expolé  pendant  les  faifons  pluvieufes.  Or  , 
pour  prévenir  cette  humidité  , il  ne  s’agit 
que  de  mettre  entre  les  deux  femelles  du  fou- 
lier  un  morceau  de  veflie  de  bœuf  defféchée 
& un  peu  ramollie.  Cette  efpece  de  peau , qui 
efl  très-mince  , & qui  a été  deflinée  par  la 
nature  à contenir  de  l’eau  , ne  la  laiflera  sû- 
rement pas  filtrer  au  travers  de  la  fécondé  fe- 
jTielle  dans  le  foulier  ; on  en  a déjà  éprouvé 
les  bons  effets  depuis  peu. 

Soupe. 

Méthode  pour  préparer  de  la  f jupe  a vingt-cin^ 
per  formes  , à très -peu  de  frais. 

On  met  quatre  pintes  & demie  d’eau  , me- 
fure  de  Paris,  dans  un  chaudron  capable  d’en 
contenir  vingt  pintes  : quand  elle  efl  chau- 
de, on  y jette  trois  livres  de  riz,  qu’on  a at- 
tention de  faire  cuire  lentement  , & de  re- 
muer fans  ceflè , de  peur  qu’il  ne  s’attache  au 
fond;  à proportion  qu’il  s^épaiffit , on  y ver- 
fe  fucceflivernent  une  pinte  & demie  d’eau 
<riVc?üde.  Il  faut  environ  une  heure  pour  cette 
premiere'S^ération  ; après  quoi  on  humec-^ 
tera  le  riz  , &\t^lui  fera  encore  abfbrber  fuc- 
ceflivement  quatorze  pintes  d’eau  ; ce  qui  fera 
en  tout  vingt  pintesx,  qu’on  verfera  peu-à- 
oeu  <Sc  par  intervalle.  CejSjfàit , on  Je  Jaiflèra 
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cuire  lentement  fur  le  feu  pendant  deux  heu- 
res ; & , lorfqu'il  fera  bien  cuit,  on  y mettra 
une  demi-livre  de  beurre  ou  de  fain-doux  ; 
ou  bien  deux  livres  de  lard  coupé  par  mor- 
ceaux , avec  fix  onces  de  fel  , & deux  gros 
de  poivre  noir  en  poudre  ; & Ton  obfervera 
de  remuer  le  tout  enfemble  pendant  une  de- 
mi-heure. On  ôtera  enfuite  le  chaudron  de 
defTus  le  feu  , pour  y mettre  auffi-tôt  , mais 
peu-à-peu  , fix  livres  de  pain  blanc  ou  bis  , 
qu’on  coupera  en  foupes  très-minces  ; & on 
mêlera  le  pain  avec  le  riz,  de  façon  qu’il  aille 
au  fond  pour  s’imbiber  & faire  corps  enfem- 
ble. On  fait  fur  le  champ  la  difîribution  du 
tout , fi  l’on  veut  trouver  les  vingt-cinq  por- 
tions qu’on  s’eft  propofées  ; chaque  portion 
fera  de  deux  cuillerées , qui  contiendront  cha- 
cune la  valeur  dhin  demi  - lètier.  Au  lieu  de 
beurre  , on  peur  fe  fervir  de  lait  qui  ne  foit 
pas  trop  vieux  ; & , dans  ce  cas , il  faut  quel- 
ques pintes  d’eau  de  moins  dans  la  prépara- 
tion du  riz  , & avoir  foin  d’y  mettre  du  pain 
blanc  préférablement  au  pain  bis , qui  pour- 
roit  aigrir  le  lait.  Cetfe  méthode,  vient  de  Mi 
Boyer  , Médecin  ordinaire  de  S.  M.  T.  C.  & de. 
la  Généralité  de  Paris. 

Soupe  pour  les  pauvres  payfans  en  temps  defa- 
mine , (5’  maniéré  d'en  faire  une  grande  quan~ 
tité  à peu  de  frais. 

Prenez  une  livre  de  farine  de  froment,  Pé- 

K i 
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trifTez-Ia  avec  de  l’eau  un  peu  falée.  Quand 
la  pâte  fera  devenue  un  peu  molle  , partagez- 
la  en  morceaux  de  la  grofTeur  d’un  œuf  cha- 
cun. Etendez  les  morceaux  féparément  avec 
un  rouleau  , & de  maniéré  que  chaque  mor- 
ceau Toit  fort  mince.  Mettez-les  proprement 
fur  une  table  , & coupez-les  en  très- petits 
morceaux:  tenez  prêt  fur  le  feu  un  pot  rem- 
pli de  quatre  pintes  d’eau  : quand  l’eau  fera 
chaude , jettez-y  un  peu  defel,  & un  quar- 
teron de  beurre  ou  de  graiiîè.  Dès  que  le  tout 
commencera  â bouillir  ^ jettez-y  tous  ces  mor- 
ceaux de  pâte  : fiites'  cuire  le  tout  à feu  mo- 
déré pendant  une  hepre&  demie  , & remuez- 
le  jufqu’au  fond  avec  une  grande  cuiller,  de 
peur  que  la  pâte  ne  s'attache  au  fond.  Si  la 
îbupe  paroît  trop  épaifle  , on  y jette  un  peu 
d’eau  chaude  : fi  elle  efl:  trop  claire  , un  peu  de 
farine  : cette  quantité  peur  fuffire  pour  nour- 
rir fix  perfonnes  ; la  moitié  à dîner  , & le 
refte  pour  le  fouper  , en  le  délayant  avec  un 
peu  d’eau  tiede  & le  faifant  chauffer  fur  un  pe- 
tit feu.  ' 

Comme  dix  livres  de  farine  produifent 
treize  livres  & un  quart  de  pâte  , on  pourra 
de  cette  maniéré  nourrir  foixante  perfonnes 
un  jour  entier.  II  faut  pour  cette  quantité  de 
farine  quarante  pintes  d’eau  , deux  livres  & 
demie  de  beurre  ou  de  graiffe , & trois  quar- 
terons de  lel.  A l’égard  de  la  qualité  de  la  fa- 
rine , on  doit  prendre  celle  dont  on  fe  fert 
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pour  faire  ce  qu’on  appelle  le  pain  de  ména- 
ge : car  il  ne  la  faut  ni  trop  fine  ni  trop  grof- 
fiere  : cette  foupe  efi:  agréable  au  goût  & fort 
noLirrifiànte.  Nous  donnons  la  recette  de  faire 
de  cette  forte  de  foupe  , pour  féconder  les 
vues  charitables  des  perfonnes  qui  font  en  état 
de  fecourir  les  pauvres  dans  un  temps  de 
difette. 

Sucre. 

Maniéré  de  le  clarifier  pour  faire  des  confitures 
(S*  quelques  liqueurs , comme  le  ratafia. 

Ceux  qui  neconfifènt  que  quatre  k cinq  li- 
vres de  fucreàla  fois,  peuvent  le  clarifier  de 
la  maniéré  fuivante.  Faites  fondre  votre  fucre 
avec  de  l’eau  bien  claire  , & mettez-le  fur  le 
feu  avec  du  blanc  d’œuf  fouetté  : quand  il  vient 
k bouillir  , & qu’il  s’enfle  prêt  k répandre  , 
verfez-y  un  peu  d’eau  froide  pour  le  faire  ra- 
baiffer;  & lorfquela  fécondé  fois  il  vient  k s’é- 
lever,ôtez-le  de  defîus  le  feu,&  le  laiflèz  repo- 
fer^environ  un  quart-d’heure  , pendant  lequel 
il  s ’abaifie  , & ôtez  doucement  avec  l’écumoi  - 
re ia  crafie  noire  qui  efl:  au-defTus  , enfuite 
paflèz-le  au  travers  d’une  ferviette  blanche 
mouillée,  & il  fera  clarifié. 
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Taches  d’ habit  s. 

Recette  pour  faire  une  eau  qui  ôte  toutes  fortes  ~ 
de  taches  aux  e'toffes  de  foie  , & leur  redon- 
ner la  couleur  naturelle. 

Prenez  un  cinquième  d’eau  commune , un 
fixieme  d’alun  commun  bien  pilé  ; mettez 
l’un  & l’autre  dans  un  poêlon  ou  calîèrole  d’é- 
tain; &,  lorfque  le  tout  bouillira  bien  fort , 
coulez  cette  eau  & la  laillez  refroidir.  Lorf- 
que vous  voudrez  vous  en  lervir  , fures-Ia 
chauffer  un  peu , & trempez-y  vos  étoffes  ta- 
chées , & laiffez-les  fécher. 

Moyen  d’ôter  toutes  fortes  de  taches  de  dejfus 
les  draps  & les  étoffés , / ms  nuire  à leur  cou- 
leur. 

Prenez  fîx  côtes  de  favon  de  Venife  , que 
vous  couperez  en  petits  morceaux  : faites-les 
fufîîfamment  difibudre  au  feu  dans  un  pot 
d’eau  courante,  & laiffez-les  refroidir.  Pre- 
nez enfuite  fix  jaunes  d’œufs , que  vous  fouet- 
terez bien  , en  y jettant  peu-à-peu  votre  eau 
de  favon.  Vous  tremperez  une  brofîè  dans  ce 
mélange  , & vous  en  frotterez  fuffifamment 
la  tache,  que  vous  laverez  enfuite  avec  de  l’eau 
froide  , mile  à votre  portée  , pour  ne  pas  dif- 
férer l’opération.  Effuyez  enfin  avec  une  fer- 
viette  l’endroit  lavé.  Ceux  qui  uferont  de  cet- 
te recette  peuvent  être  affurés  qu’il.n’y  aura 
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aucune  tache  de  graifTe  ou  autres  qui  ne  dif- 
paroilTe.  On  fuit 46  même  procédé  pour  les 
taches  de  cambouis  : feulement  on  prend  la 
précaution  d’amolir  les  taches  avec  de  l’huile 
d’olive  ou  de  beurre  frais. 

Compofiùon  d'um  pierre  à ôter  les  taches  des 
habits. 

Prenez  de  la  terre  glaife  , k laquelle  vous 
mêlerez  un  quart  de  fonde  & autant  de  favon 
blanc.  Vous  broyerez  bien  d’abord  la  fonde 
avec  le  favon  fur  un  marbre  avec  un  peu  d’eau, 
comme  on  broie  les  couleurs;  vous  y mettrez 
enfuite  la  terre  glaife  , & broyerez  de  nou- 
veau le  tout  enfemble,  pour  bien  amalgamer 
les  trois  ingrédients.  Vous  ferez  , de  cette  com- 
poiition  des  boules  ou  des  tablettes  de  telle 
forme  & de  telle  groffeur  que  vous  voudrez, 
6c  vous  les  ferez  fécher  en  confiffance  de  pier- 
res. On  gratte  ces  boules  avec  un  couteau 
pour  en  appliquer  delà  poudre  fur  les  taches; 
en  frottant  cecte  poudre  avec  les  doigts,  on 
la  fait  pénétrer  dans  le  drap  ou  fétoffe  , afin 
qu’elle  puiffe  abforber  la  graifîe  ou  l’huile  qui 
a formé  la  tache.  On  l’y  laifle  même  quelque 
temps  ; puis  en  frottant  l’étoffe  dans  fes  mains, 
ou  la  battant  avec  une  baguette , la  tache  dif- 
paroît  avec  la  poudre.  Si  la  tache  cfl;  vieille  , 
& la  graille  ou  l’huile  trop  incorporée  dans 
1 étoffe , mettez  de  cette  poudre  dans  de  l’eau 
chaude  fur  une  afïïette , Se  faites- en  une  pâte 
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claire  que  vous  appliquerez  bien  chaude  fur 
la  tache  ; la  chaleur  fera  pénétrer  la  fubftan- 
ce  de  la  pierre  avec  l’eau  dans  le  tifTu  de  l’é- 
tofFe,  en  même-temps  qu’elle  délayera  les  ma- 
tières graflès  &huileufes , qui,  de  cette  façon, 
feront  aifément  abforbées  par  le  déterfif.  On 
laifle  après  cela  fécher  le  tout  à Tombre;  on 
frotte  TétofFe  avec  les  mains  d’abord  , puis 
avec  la  vergette , & tout  difparoîc.  Cette  com- 
pofition  ne  manquera  jamais  quand  elle  fera 
bien  faite. 

Taches  de  graisse. 


Moyen. pour  ôter  de  dejjïis  les  ejlarnpes  , livres  , 
l^c.  les  taches  de  graijjc  ^ autres. 

Faites  brûler  des  os  de  mouton  , enfuite 
fàites-les  pulvérifer.  Frottez  avec  cette  pou- 
dre l’eRampe  ou  les  feuilles  du  livre  qui  font 
tachées.  ('>n  met  après  cela  la  feuille  frottée 
entre  deux  feuilles  de  papier  propre , & on 
la  laifle  quelque^  heures  fous  la  prefle.  Lorf- 
qu’on  l’en  retire  la  tache  a difparu  : fi  elle 
paroiflbit  encore  , il  fàudroir  réitérer  la  mê- 
me opération  II  faut  feulement  obferver  ici 
de  ne  point  laifler  trop  long  temps  la  feuille 
en  prefle  , parce  que  cette  poudre  pourroit 
efflicer  l’impreflion. 


22^ 
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Vaisseaux. 

Moyen  de prefcrver  les  vaijfeaux  en  mer  ^ de  la 
foudre. 

Un  Américain  , occupé  des  moyens  de  pré- 
ferver  les  vaiflèaux  de  la  foudre,  a fait,  en  plei- 
ne mer,  plufîeurs  efîaisd'un  conduéleur  élec- 
trique , formé  de  chaînons  d’un  fil  d’archal 
de  la  grofleur  d’une  petite  plume.  Les  deux 
extrémités  du  condudeur  fe  terminent  en  pe- 
tites pointes.  La  chaîne  efi:  attachée  au  haut 
du  grand  mât  de  hune,  defcend  parles  hau- 
bans , &:  conduit  la  foudre  de  maniéré  qu’elle 
va  fe  perdre  dans  la  mer  , fans  avoir  aucun 
effet.  Ce  feu  qui  fe  jette  par  préférence  fur 
les  métaux , & les  parcourt  tant  qu’il  n’y  a 
pas  folution  de  continuité  , a régulièrement 
gagné  le  condudeur  dans  les  épreuves  que 
l’on  a Elites  ; dès-lors  il  ne  pourroit  plus  écla- 
ter dans  le  vaiffeau  : les  Capitaines  Win  & 
Paul  Purman  en  o nt  également  éprouvé  & at- 
tefté  les  bons  effets. 

Viande. 

Murucre  de  conferver  pendant  long-temps  la, 
viande  dans  toute  fa  fraîcheur. 

Elleconfiftefimplementh  mettre  une  pro- 
vifion  de  viandes  fraîches  dans  des  pots  ou  jar- 
res verniffés , préalablement  remplis  d’huile 
d’olive  de  bonne  qualité  & fans  aucun  melan- 

K 5 
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ge  ; cein  efl:  efîènriel.  II  faut  aiiiïi  être  afTuré 
qu  j le  bœuf  ait  été  bien  faigné  , & auffi-tôt 
qu’il  eft  tué  on  en  découpe  les  parties  qu^oii 
veut  conferver  , & on  les  plonge  prompte- 
ment dans  les  pots  ou  jarres,  qui  feront  allez 
pleins  d'huile  pour  que  la  viande  y foit  com- 
me noyée , afin  quelles  refient  h l’air  le  moins 
qu’il  fera  poffible. 

Si  enfin  l’on  prend  les  précautions  indi- 
quées pour  avoir  de  l’huile  naturelle  & fans 
mixtion, fion  lutte  parfaitement  les  vaifléaux, 
l’on  peut  être  afiuré  de  conferver  la  viande 
fraîche  & bonne  pendant  un  voyage  de  très- 
long  cours,  foit  par  terre,  foit  par  eau  , fans 
craindre  la  rancidité,  ni  donner  à l’huile  au- 
cune mauvaife  qualité.  On  emploieroit  pour 
le  fervice  de  mer  des  jarres  fortes  & vernif- 
fées  intérieurement, dans  lefquelles  on  range- 
geroit  les  viandes  fraîches  lit  par  lit.  Ces  jar- 
res, toutes  de  la  même  grandeur  & grofTeur  , 
feroient  encaiffées  dans  des  paniers.ou  loges, 
réparées  par  des  cloifons , bridées  dans  les  an- 
gles ; en  un  mot , on  les  rangeroit  de  manié- 
ré qu’elles  n’auroient  rien  à craindre  des  dif- 
férents mouvements  du  vaiffeau.  L^endroit 
du  navire  , ou  le  roulis , le  tangage  & les  coups 
de  barres  fe  font  le  moins  fentir  étant  aux 
carlingues , près  du  grand  mât , ce  feroit  en 
ce  lieu  qu’il  faudroit  dépofer  & fixer  les  jar- 
res. Quant  à l’huile  qui  reftera  après  qu^on  en 
retiré  les  viandes,  elle  lèrvira  de  paco- 
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tiüe  pour  les  colonies , ou  bien  elle  fera  dif- 
rribuée  en  ration  aux  matelots  pour  rac- 
commodage du  poifTon  frais  & fec  , légu- 
mes , &c. 

Autre  maniéré  de  faler  la  viande  pour  la  con^ 
ferver  fraîche  faine, 

Lorfqu’on  ne  veut  pas  faire  provifion  de 
viande  lalée  , & qu’on  fe  propole  feulement 
d’en  garder  pendant  quelques  jours  , il  faut 
prendre  un  morceau  de  bœuf  à volonté  , & 
le  mettre  dans  un  pot  très-profond  , où  on 
l’arrofe  d'eau  bouillante  , & d’où  on  le  retire 
une  heure  après,  pour  le  frotter  de  fel  & de 
fàlpêtre.  Eniùite  on  le  lailfe  pendant  fix  jours 
dans  la  faumure  ou  fon  jus  , dont  on  l’arrofe 
chaque  jour.  Quand  on  veut  le  manger  , on 
l’expofe  auparavant  pendant  deux  jours  à l’air , 
& il  eft  fort  bon. 

Méthode  que  l'on  fuit  en  différents  cantons  d' AU 
lemagne  , pour  conferver  long  - temps  une 
quantité  confdérable  de  viande. 

On  fe  procure  un  tonneau  au/Ti  large  que 
haut , dont  le  corps  ne  lailfe  aucune  efpece 
d’ilfueàla  faumure,  & dont  le  couvercle  ôte 
toute  communication  avec  l’air  extérieur.  S’il 
eft  neuf,  il  faut  le  bien  lelfiver  avant  d’en  fai- 
re ufage  , & le  fécher  enfuite  pour  le  dépo- 
li ô 
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fer  dans  une  cave  bien  feche  , où  on  le  par- 
fume avec  du  génievre.  On  frotte  de  Tel  le 
fond  du  tonneau  avant  d’y  mettre  la  viande  y 
qui  peut  aller  jufqu’h  trois  ou  quatre  quin- 
taux dans  la  même  tonne.  Pour  une  tonne 
capable  de  contenir  cette  quantité  de  bœuf, 
on  prend  deux  metzes  de  lel , mefure  de  D ref- 
de  , auquel  l’on  ajoute  huit  lots  de  lalpétre 
pilé  bien  fin.  Le  fel  doit  avoir  été  bien  féché 
la  veille  ; il  faut  même  qu’il  foit  un  peu  chaud 
lorfqu’on l'emploie.  Chaque  morceau  de  vian- 
de qu’on  met  dans  le  tonneau  doit  être  bien 
frotté  de  ce  mélange  de  fel  & de  falpétre.  On 
les  preflè  avec  force  contre  les  parois  du  vaif- 
feau  , en  obfervantde  remplir  tous  lesvuides 
avec  d’autres  morceaux  de  grandeur  propor- 
tionnée. Chaque  lit  fe  recouvre  de  ce  mélan- 
ge. Si  l’on  n’a  pas  affez  de  bœuf  pour  rem- 
plir le  tonneau , on  met  au-deffus  des  jambons , 
qui  deviennent  beaucoup  meilleurs  que  quand 
on  les  fume  ; on  peut  même  les  mêler  avec  le 
bœuf.  Le  tonneau  rempli , on  y met  le  cou- 
vercle, que  l’on  charge  d’un  poids  allez  lourd 
pour  que  la  viande  foit  extrêmement  pref- 
lée  ; enfuite  on  le  fait  fermer  par  le  Tonne- 
lier. On  le  laifTè  dans  une  cave  feche  , où  l’on 
a foin  de  le  rouler  un  peu  tous  les  jours , pour 
que  le  jus  circule  par-tout  dans  l’intérieur  , 
fans  s’ouvrir  d’ifîue  au  dehors.  La  viande  falée 
de  cette  maniéré  eft  bonne  à manger  peu  de 
temps  après  ) mais  pour  l’ordinaire,  quand  on 
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[’a  enfermée  à Noël  , on  n’ouvre  le  tonneau 
qu^’à  Ja  Pentecôte. 

uiutre  méthode  pour  faler  les  viandes. 

On  commence  par  faire  dîfToudre  dans  de 
l’eau  autant  de  filpêtre  qu’on  emploie  defel, 
félon  la  méthode  ordinaire  pour  la  viande 
qiPon  veut  faler.  Quand  le  falpétre  eft  difîbus , 
on  met  dans  cette  eau  Ja  viande  qu’on  a def- 
fein  de  fumer  ; on  l’y  fait  cuire  lentement  & 
à petit  feu,  pendant  quelques  heures,  jufqu’à 
ce  que  route  Peau  foit  évaporée.  Après  cela  , 
on  fufpend,  pendant  vingt-quatre  heures  , 
cette  viande  bien  expofée  à la  fumée.  Elleefl 
alors  d’un  très-bon  goût  , auffi  compaéle  & 
d’un  aufTi  beau  rouge  en  dedans  que  la  meil- 
leure viande fuméeh  Hambourg  ,qui  a trem- 
pé pendant  quelques  femaines  dans  la  laumu- 
re.  On  peut  manger  cette  viande  ainû  pré- 
parée , ou  froide  , en  guife  de  langue^de  bœuf, 
ou  , fi  l’on  veut , on  la  fera  réchauffer  \ elle  efl 
toujours  très-bonne. 

Vinaigre. 

Maniéré  de  faire  an  vinaigre  très-fain  , & qui 
fe  conf  ’.rve  long-temps. 

I!  faut  recueillir  la  femence  du  creffon  nom- 
mé crefTon  turc,  avant  quelle  foit  trop  mûre. 
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' Faites  bouillir  ces  graines  jufqu’à  un  certain 
point  dans  du  vinaigre , mettez-les  enfuite  dans 
un  vafe  de  rerreavec  des  feuilles  de  cerifesaigres, 
du  laurier,  de  la  noix  mufcade  & du  poivre 
non-concalTé  ; le  tout  par  couches.  On  fait 
bouillir  ces  matières  cnfemble;  il  en  réfulte 
un  vinaigre  fain  , très-agréable  au  goût,  & 
propre  à être  long-temps  confervé.  Cette 
même  graine  peut  être  fubliituée  aux  câpres 
dans  les  ragoûts  ; elle  eflméme  plus  agréable. 

Autre  Recette. 

On  prend  une  canne  d’eau  , à laquelle 
on  ajoute  une  demi-mefure  de  vin  le  plus 
commun , & pour  un  liard  de  pain  de  mé- 
nage. Après  avoir  mis  ce  mélange  dans  une 
cruche,  qu’on  laifîè  pendant  huit  jours  en  un 
lieu  tempéré,  on  le  paflè  â travers  un  linge, 
& on  le  verfe  dans  une  bouteille.  On  obtient 
par  ce  moyen  une  liqueur  de  très-bon  goût, 
ôc  qui  a tout  l’acide  & toute  la  force  du  vinai- 
gre de  pur  vin. 

Esprit  de  vinaigre. 
Maniéré  d'extraire  de  très-bon  ef prit  de  vinaigre, 

^ On  remplit  un  tonneau  de  dix  à douze 
pintes  de  vinaigre,  mefure  de  Paris  ; on  l’ex- 
pofe  enfuite  à l’air,  fans  bouchon,  pendant 
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le  plus  fort  de  la  gelée  ; aprè?  trois  Jours 
d’expofirion  on  le/e  les  cercles  du  tonneau, 
& l’on  cafTe  la  glace  jufqu’à  ce  qu'’on  foie 
parvenu  au  centre  de  la  mafle.  L’efprit  de 
vinaigre  qui  s’y  trouvera  concentré  doit  être 
foigneufement  recueilh  ; il  fe  trouve  plus 
fjrt&  plus  pur  que  celui  qifon  obtient  par  Ta- 
lambic.  Il  faut  obferver  que  cette  expérience 
ne  pourroit  être  faite  dans  un  vafe  de  terre 
eu  de  grès,  parce  que  la  gelée  le  briferoit. 


LES  BESOINS  DE  LA  VIE. 

Armes  a feu. 

Moyen  facile  d empêcher  qtiun  fufd  ou  un 
pijlolet  armés  ne  partent  feuls  , fais  la  vo  - 
lontê  de  celui  qui  les  tient  ^ ^ J ans  que  pour 
cela  le  chajfeur fait  retardé  d'un  feul  injlant 
quand  il  voudra  tirer. 

IT  J ES  fimellesaccidens  qui  font  arrivés  très- 
foLivent  par  des  armes  à feu  que  l’on  avoir  eu 
Imprudence  de  lailTer  chargées  & armées,  ont 
fait  chercher  les  moyens  d’y  remédier  pref- 
qu’au  moment  où  elles  ont  commencé  à être 
en  ufage.  Nous  devons  cette  ingénieufe  dé- 
couverte h M.  Edelyne,  Maître  Horloger  à 
Paris.  Pour  en  avoir  une  idée  exaéte,  on  ima- 
ginera d’abord  un  petit  reffort  qui  fera  fixé 
fous  la  queue  de  la  fous-garde  du  côté  de  la 
culalTe.  Ce  dernier  tendra  à fe  dilater  en  s’é- 
loignant de  la  monture  de  Parme.  Ce  petit 
relîort  fera  en  outre  percé  d’un  trou  ovale, 
dont  le  grand  diamètre  fera  dans  le  fens  de 
fa  longueur,  La  tige  pofiérieure  de  la  fous- 
garde  qui  doit  être , dans  ce  cas,  perpendicu- 
laire à la  monture  du  fufil , paffera  par  es 
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trou,  & n’apportera  pour  lors  aucun  empê- 
chement à la  contradion  & à la  dilatation  du 
relTort.  Celui-ci  fera  terminé  par  une  four- 
chette qui  embraflera  exaéîement  la  détente, 
lorfqu’ilfera  abandonné  à lui-même,  &rem- 
pêchera  de  remuer.  Il  eft  aifé  de  voir  qu’un 
chalTeur  auroit  beau  embarraUèr  la  'crolTe  de 
fon  fufil  dans  des  builTons  ou  dans  des  brouf- 
failles,  quoique  ce  dernier  fût  armé, la  gâchette 
ne  fauroit  remuer  & faire  partir  le  coup  , fi 
l’on  fuppofe  d’ailleurs  la  noix  de  la  platine 
bien  faire  [a)  ; car  pour  lors  il  faudroit 
anéantir  ce  refibrt.  Telle  eft  cette  ingénieufe 
mécanique,  dont  voici  les  effets. 

Lorfqu’on  veut  le  fervir  d’un  fufilainfi  dif- 
pofé  , ou  de  tout  autre,  pour  tirer,  il  faut 
nécefiàirement  fempoigner  entre  la  fous- 
garde  & la  culafiè.  Mais  par  cette  opération 
on  comprime  en  même-temps  le  refiort  qui 
arrêteroit  la  détente,  en  le  rapprochant  de 
la  monture  du  fufil.  Celle-ci  rentre  alors 
dans  la  clafiè  de  toutes  les  gâchettes  ordi-» 
naires.  Le  fufil  efi-il  déchargé  , on  ouvre 
naturellement  la  main  qui  le  tenoit  empoi- 


(a)  Cette  fuppofition  eft  nécefifaire;  car  fi  la  noix, 
ce  petit  chef-d’œuvre  de  la  platine,  eft  mal  faite  , le 
fufil  perd  alors  du  repos,  & à plus  forte  railbn  quand 
il  eft  orné  Le  méchanifme  d’une  platine  de  fufil , telle 
qu’on  les  fait  aujourd'hui  , eft  une  invention  des  plus 
heureufes,  que  nous  voyons  chaque  jour  avec  indifîS- 
rence  , uniquement  parce  qu’on  la  Yojit  fouvent. 
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gné,  & dès- lors  le  reflbrt  abandonné  à lui- 
méme  , arrête  de  nouveau  la  gâchette , fans 
que  le  challèur  s’en  apperçoive. 

Blanchissage. 

BlanchiJJage  de  bas  de  foie  blancs. 

On  doit,  1°  les  favonner  , & auiïl-tôt  après 
les  mettre  fur  un  linge  un  peu  épais , lequel 
on  étend  fur  le  dos  d’une  chaife  renverfée  ; 
2°  mettre  fous  cette  chaife  renverfée  un  ré- 
chaud danslequel  on  fait  brûler  de  la  poudre  de 
foufre  ; couvrir  les  bas  d’un  autre  linge, 
lorfque  la  fumée  du  foufre  a fait  fon  effet  y 
les  repafler  à l’envers. 

BlanchiJJage  de  blondes  & dentelles. 

Il  faut,  1°  les  débâtir , les  repafler , puis 
les  plier  l’une  lur  l’autre;  io,les  mettre  dans 
une  efpece de  poche  de  toile  blanche,  & les 
faire  tremper  dans  de  l’huile  d’olive  pendant 
vingt  quatre  heures;  3°  faire  une  eau  de  fa- 
vor  plus  forte  qu’^  l’ordinaire  ; & lorfque 
l’eau  bout,  y jetter  le  fac  où  font  les  blon- 
des, l’y  laifîer  un  qiiart-d’heure;  puis  rincer 
le  tout,  réitérer  le  favonnage  & le  rinfage  ; 
tremper  le  fac  dans  de  l’amidon  blanc,  qu’on 
a fait  feulement  fondre;  enfin  tirer  les  blon- 
des du  fie  & les  repaûèr  tout  de  fuite  l’une 
après  l’autre. 
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BIERE. 

'Méthode  pour  faire,  de  la  racine  de  chiendent , 
une  efpece  de  biere  aujji  falutaire  que  nour^ 
rijfante. 

Ramaflez  au  printemps  ou  à la  fin  de  l’au- 
tomne, les  racines  de  chiendent , lavez-les 
bien,  & après  les  avoir  coupées  en  morceaux 
bien  petits , faites-les  fécher  , amfi  qu  il  le 
pratique  pour  la  racine  de  chicorée , quand 
on  veut  en  faire  du  café.  Ce  chiendent  ami 
haché  doit  être  enfuite  moulu , mais  groüie- 
remenr,  après  quoi  on  l’emploie  comme  le 
maitz  ou  l’orge , pour  faire  la  biere.  I e 
bon  d’avertir  que  lorfqu’on  veut  garder  une 
grande  quantité  de  ces  racines  , il  ne  faut  pas 
les  mettre  en  tas,  parce  quelles  germent  ou 
fe  moififfent  , ce  qui  donne  à la  biere  un 
goûtdéfagréable.  Après  avoir  bien  fait  bouil- 
lir le  chiendent , & y avoir  jetté  un  peu 
de  houblon  , on  finit  par  y mettre  de  la 
bonne  levure  de  bière  , & cette  derniere 
opération  doit  le  fûre  dans  un  endroit 
chaud. 

Toiles. 

Méthode  pour  le  blanchijfenient  des  toiles. 

Mettez  la  toile  dans  une  grande  cuve  ou 
vous  la  ferez  fouler  aux  pieds  pendant  un 
certain  temps  j enfuite  faites-en  retirer  leau 
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trouble.  Faites  ainfi  pétrir  la  toile  jiifqu’à  ce 
que  l’eau  refie  auHî  claire  qu’elle  letoit  quand 
on  l’a  verfée'daiis  la  cuve.  Pour  favoir  s’il 
n’y  a plus  de  le.flive  adhérente  à la  toile,  on 
en  met  un  petit  bout  dans  la  bouche  , & on 
le  fuce  pour  favoir  fi  l’eau  a Ton  goût  natu- 
rel. Dans  ce  cas  - là  il  n’eft  plus  nécefiaire 
d’en  remettre,  finon  il  faut  recommencer. 
Après  cette  préparation,  on  étend  la  toile  , 
comme  à l’ordinaire,  fur  l’herbe  , où  on  la 
lailTe  pendant  deux  jours.  On  la  retourne 
enfuite  , & on  la  laifiè  encore  pendant  le 
même  efpace  de  temps.  Au  bout  de  ces 
quatre  jours,  onia  lefîîve&  on  la  lave  encore 
comme  ci-devant.  Il  faut  feulement  obfèrver 
que  ce  foit  avec  de  l’eau  courante  ou  avec  de 
Feau  croupie  ramafiee  dans  quelque  réfervoir. 
Cela  .fait,  on  étend  la  toile,  & on  la  fixe  à 
demeure  fur  l’herbe.  On  ne  lui  donne  aucun 
foin.  La  plus  grande  ardeur  du  folcil  ne  peut 
lui  nuire.  La  toile  blanchie  de  cette  façon 
dure  beaucoup  plus  que  celle  qu’on  a arrofée 
pendant  long-temps , & expofée  aux  injures 
de  l’air. 

Bouillie. 

Maniéré  bien  fimple  de  faire  de  la  bouillie 
pour  les  enfants  , par  M.  Marigner  , 
Chirurgien  Major  de  V Infirmerie  royale  de 
Verfailles. 

On  ^rend  toute  la  mie  d’un  pain  blanc, 


t 
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qui  efl-  plus  légère  que  celle  du  pain  bis  ; 
On  la  frotte  bien  entre  les  mains  jufqu^à 
ce  qu’elle  foit  réduite  en  très  petites  miettes. 
On  met  cette  mie  dans  des  facs  de  papier 
que  l’on  ferme  avec  de  la  ficelle;  on  fufpend 
les  facs  dans  une  cheminée  où  l’on  fait  con- 
tinuellement du  feu  : au  bout  de  quelques 
jours  la  mie  de  pain  devient  tellement  friable, 
qu’elle  fe  pulvérife  facilement.  On  peut  alors 
la  réduite  en  poudre;  il  ne  faut  pour  cela 
que  la  broyer  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois,  ou  dans  un  mortier 
de  verre  avec  un  pilon  de  meme  matière  ; 
mais  comme  à la  campagne  on  ne  trouve 
pas  ordinairement  de  ces  inftruments , un 
égrugecir  de  bois , qu’on  ne  doit  faire  fer- 
vir  qu’à  cet  ufage , pourra  fuffire.  On  peut 
encore  écrafer  la  mie  de  pain  fur  une  table 
propre,  avec  un  rouleau  de  bois  dur,  de  la 
même  maniéré  que  l’on  écrafe  le  fel  dans 
quelques  maifons.  On  y revient  à plufieurs 
fois  fi  la  pulvérifation  n’eft  pas  parfaite  ; & 
lorfqu’on  l’a  conduite  au  point  défîrable,on 
ramafTe  foigneufement  cette  poudre  pour  la 
conferver  dans  des  facs  de  papier,  dans  un 
vafe  bien  bouché,  ou  dans  une  boîte  fermée, 
que  l’ondépofeeh  un  lieu  fec.On  fe  fert  utile- 
ment de  cette  poudre  pour  faire  de  la  bouil- 
lie aux  enfants  ; on  en  farine  auffi  des  pana- 
des qui  réuffifTe.nt  également.  Cette  poudre 
quia  fubila  fermentation , efl  beaucoup  plus 
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légère  que  la  Eirine,  & conftitue  un  aliment 
très-fain,  qui  n’a  aucun  des  inconvénients  de 
cette  première  fubüance. 

Broderie. 

Maniéré  de  nétoyer  les  broderies. 

On  lait  que  les  odeurs,  fortes,  toutes  les 
vapeurs  pblogiftiquées  noircilTent  plus  ou 
moins  les  broderies , principalement  celles  qui 
font  en  argent.  Or,  la  maniéré  de  réparer 
ce  dommage  eft  on  ne  peut  pas  plus  fimple. 
On  fait  chauffer,  dans  un  poêlon  bien  net, 
de  la  raie  de  pain  raflis  : on  répand  cette 
mie  toute  chaude  fur  la  broderie,*  & on  la 
frotte  avec  la  pomme  de  la  main , de  maniéré 
que  la  broderie  en  foit  entièrement  couverte. 
On  couvre  enfuite  le  tout  de  plufieurs  linges. 
Quand  tout  eft  refroidi,  on  retourne  l’étoffe, 
on  la  bat  par  fenvers  avec  une  baguette  ; on 
vergette  la  broderie,  puis  on  en  qplle  le  re- 
vers avec  de  la  gomme.  On  rend  encore  k 
l’or  blanchi  fa  couleur  , en  l’expofant  à la 
fumée  de  plumes  ou  dé  cheveux  brûlés* 

Cheminée. 

Moyen  tres-Jimple  pour  empêcher  les  cheminées 
de  fumer. 

On  place  tout  ffmplement  fous  le  man- 
teau de  la  cheminée , une  planche  d’environ 
lept  à huit  pouce  de  large,  dans  une  fitua- 
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tîon  inclinée  du  côté  du  foyer;  on  y perce 
une  infinité  de  trous,  plus  évafés  vers  la 
chambre  que  du  côté  du  feu  , & la  machine 
eft  conftruite. 

C I R 2. 

Procédé  pour  tirer  de  la  fleur  des  peupliers  une 
cireaujfi  parfaite  que  celle  qui  nous  ejl four- 
nie par  le  travail  des  abeilles. 

Faites  cueillir  les  boutons  à fleurs  de  cet 
arbre  à l’infiant  de  leur  maturité , c’efi:-à- 
dire,  lorfqu’ils  font  bien  vifqueux  ; pilez  ces 
boutons  & les  faites  tremper  dans  de  l’eau 
bouillante  ; mettez  enfuite  le  tout  dans  un 
fac  degrofle  toile,  & on  l’exprime  au  moyen 
d’une  prelîe,  de  même  que  les  ciriers  ont 
coutume  de  faire  pour  palfer  la  cire  qui  n’efi: 
pas  pure  La  matière  gralîe  qu’on  obtient  par 
cette  opération  , prend,  en  fe  refroidilTunt , 
la  confiftance  de  la  cire  molle  , & devient 
d’un  jaune  tirant  tant  foit  peu  fur  le  gris. 
Cette  cire  brûle  bien,  & donne  même  une 
odeur  très-agréable. 

Colle. 

Procédé  bien  fimple  pour  tirer  ^ des  marrons 
fauvages  une  colle  de  la  meilleure  qualité. 

Faites  fécher  une  certaine  quantité  de  ces 
fortes  de  châtaignes , coupées  par  morceaux  ; 
lorfqa’il  y en  a un  demi-boilTeau , broyez-lej 
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avec  un  pilon  dans  une  efpece  de  foulon,  après 

quoi  faites  votre  colle  à Tordinaire, 

Recette  d'une  nouvelle  colle  pour  raccommoder 
les  porcelaines  & les  verres  cajfés. 

Prenez  colle  de  poifTon  un  lot,  maffic 
un  lot  & demi,  jus  d’ail  , une  cuillerée  à 
foupe  , colle  de  menuifier  quinze  grains  , 
efprit-de-vin  un  huitième  de  pinte.  Donnez 
à routes  ces  matières , dans  un  vafe  conve- 
nable, la  confifiance  nécefTaire  pour  quelle 
forme  unemafTe.  Cela  fait,  vous  en  appliquez 
une  couche  fur  les  bords  des  morceaux  brifés 
que  vous  voulez  rejoindre  ; vous  les  fixés 
avec  une  ficelle  pour  qu’ils  ne  fe  détachent 
pa's,  & vous  n^ôtez  la  ficelle  que  quand  ils 
font  parfaitement  fecs.  Le  vafe  raccommodé 
de  la  forp  réfifte  à toutes  les  épreuves  aux- 
quelles il  auroit  pu  réfifter  avant  d’étre  caffé. 
Cette  colle  a l’avantage  de  ne  point  nuire  à 
la  couleur  du  verre. 

T^éthode  pour  faire  une  colle  tranfparente  fans 
la  moindre  nuance  de  couleur. 

Prenez  la  peau  d’une  tête  de  veau;  faites-la 
nétoyer  de  fes  poils  chez  un  Tanneur;  lavez- 
la  jufqu’à  ce  que  Peau  èn  forte  parfaitement 
claire:  après  que  cette  peau  y aura  trempé 
une  nuit,  découpez-la  en  filamens  minces; 
remplilTez-en  un  pot  de  terre  neuf  vernilîe, 
& garni  d’un  couvercle  de  bois;  verfez  y de 

J'eau 
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î’eàii  feulement  autant  qu’il  en  faut  pour 
couvrir  les  découpures  ; fiites  à votre  pot, 
avec  du  fîld’archal,  une  efpece  d’anfe  de 
coquemard.  Sufpendez-le  par  cette  anfe  dans 
un  chaudron  d’eau  froide,  laquelle  atteigne 
jufqu’au  bord  du  pot.  Faites  bouHir  l'eau  du 
chaudron , & ayez  foin  de  remettre  de  Feau 
bouillante  à mefure  que  celle  du  chaudron 
diminue^  entretenez  cette  ébullition  pendant 
deux  heures.  Après  ce  temps , elîàyez  avec  les 
doigts  fl  votre  colle  file.  Si  on  peut  la  tirer 
en  fils  très-minces,  elle  efî:  bonne,  il  faut 
alors  la  paflèr  dans  un  linge  propre,  & la 
confer%'er  dans  un  vale  de  verre  bien  couvert. 
Avec  cette  colle  on  peut  imiter  les  fûences  , 
les  porcelaines  , &c.  Pour  cet  effet,  on  fera 
préparer  des  morceaux  de  glace  tels  qu’ils 
conviennent;  & après  avoir  choill  des  figures 
enluminées  , proprement  découpées  , on 
étendra  de  la  colle  fur  la  glace,  & l’on  y appli- 
quera les  figures.  On  laifTe  fécher  au  feu, 
enfuite  on  fait  un  mélange  de  crayon  ou  de 
telle  autre  couleur,  que  l’on  délaie  avec  cette’ 
colle  pour  en  enduire  les  figures  & la  glace. 
Cette  colle  efi:  encore  d’une  très-grande  uti- 
lité pour  racommoder  les  porcelaines , les 
verres , &c. , & pour  vernifîer  les  eftampes. 

Moyen  défaire  differentes  colles. 

Pour  faire  une  bonne  colle  marchande  * 
on  mêle  mille  livres  de  rognures  de  peaux 
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de  veau  , cinq  cens  livres  d’oreilles  de  bœuF; 
le  tout  étant  bien  conditionné,  doit  fournir 
cinq  à fix  cents  livres  de  colle.;  on  les  met 
tremper,  on  les  lave,  on  les  met  dans  l’eau 
de  chaux;  on  les  lave  de  nouveau,  on  les 
fait  fondre  dans  une  chaudière  à petit  feu. 
Lorfqu^’en  mettant  un  peu  de,  colle  fondue 
fur  une  affiette  ou  dans  une  coque  d’œuf, 
on  apperçoit  qu’en  fe  refroidifîànt  elle  prend 
la  confiftance  requife , on  juge  qu’il  eft  temps 
de  vuider  la  chaudière;  on  la  laiflé.enfuite  dé- 
pofer,  on  la  verfe  dans  des  boîtes  de  chêne 
GU  de  fapin  mouillées,  où  on  la  laifîè  fécher, 
ik  on  la  coupe  par  morceaux.  Le  tonnerre  fait 
tourner  la  colle  , quand  elle  repofe  dans  une 
ccuve. 

La  colle  de  Flandre  fert  aux  Peintres  en 
détrempe , aux  Fabricants  de  draps  , & à 
,d’autres  ufages  qui  n’exigent  pas  de  la  force , 
mais  de  la  tranfparence  ; on  y emploie  des 
rognures  de  parchemins. 

La  colle  d’Angleterre,  ou  la  groflè  colle 
qui  fert  aux  Menuifiers,  aux  Ébéniftes,  aux 
Marquetteurs,  fe  fait  avec  les  nerfs , les  oreilles 
& les  rognures  des  peaux  des  animaux  âgés; 
La  colle  à bouche  eft  de  la  colle  d’Angleterre , 
trempée , fondue , mêlée  avec  la  moitié  de 
fon  poids  de  fucre  , & étendue  fur  du 
marbre. 


Crème. 

Nouvelles  méthodes  pour  oonferverla  crème. 

Si  l’on  veut  conierver  pendant  une  femai- 
Tie,  par  exemple,  la  crème  que  l’on  leve 
chaque  jour,  pour  la  battre  ou  l’employer 
autrementle  dernier,  il  faut  prendre  la  crème 
dans  deux  ou  trois  premiers  jours,  en  la  fup- 
pofant  bonne,  la  mettre  fur  le  feu,  & lui 
donner  un  feul  bouillon.  Cela  fait , vous  la 
verferez^  dans  un  valè  tres-net,  & vous  y 
ajouterez fucceflivement  celle  que  Vous  love- 
rez chaque  foir,  pendant  le  refie  de  la  fe- 
niaine.  On  aura  1 attention  de  la  changer 
tous  les  jours  de  vafes , & que  ces  vafès  foienc 
bien  nets  , aient  pris  lair.  Cette  méthode  a 
un  effet  fingulier  ; non-feulement  la  crème 
bouillie  fe  conferve  parfaitement,  mais  elle 
conferve  de  même  celle  qu’on  y ajoute  , 

I pourvu  qu’on  obferve  les  conditions  pref- 

Eau  de  Cologne. 

: VéritMc  recette  de  Veau  dite  de  Cologne , dont 
l ujage  ejl  fi  multiplié  depuis  quelques  an- 

Les  fraudes  qu*on  commet  fi  fréquemment 
i dans  la  fabrique  de  cette  eau  , nous  engagent 
jden  rapporter  ici,  d’après  TAuteur  de  Vu4U 
\manacn  PhiJîco^Economique  ^ la  véritable  re- 
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cette,  qui,  pour  la  plupart  de  nos  leélenrs; 
^aura  peut-être  le  mérite  delà  nouveauté. 

Prenez  de  l’efprit-de-vin  redifié,  vingt- 
f quatre  livres;  de  l’efpritde  romarin,  fix  livres; 

. de  l’eau  de  mélifle  compofée , quatre  livres  & 

; demie  ; de  l’eflènce  de  bergamotte , quatre  on- 
. ces;  du  néroli,  trois  gros;  deî’eflence  de  cédrat, 
une  demi-once;  de  leflènce  de  citron , quatre 
. gros  ; de  l’eflence  de  romarin , quatre-gros. — 
On  renferme  toutes  cesdroguesdans  unegroffè 
bouteille;  on  agite  ce  mélange,  & l’eaueft  faite. 
Si  on  veut  qu'elle  foit  plus  délicate , il  faut  la 
redifîer  au  bain-marie , à petit  feu , pour  tirer 
toute  la  liqueur,  à deux  pintes  près. 

Eau  de  Luce. 

tPour  faire  de  Veau  de  Liice  très-hlanche , qui  ne 
s' altéré  pas  par  la  vétafé. 

Cette  liqueur  n’efl:  rien  autre  chofe  que  du 
Tavon  blanc  difîbus  dans  une  portion  d'efprit- 
de-vin  , qui  a diflbus  auffi  une  portion  d’huile 
de  fuccin  redifiée. 

Prenez  un  flacon  bouché  de  verre , verfez 
dedans  la  quantité  que  vous  voudrez  d'huile 
de.béen  un  peu  vieille,  ou  autre;  verfez  def- 
Pus  un  quart  de  fon  poids  d’huile  de  fuccin 
‘bien  redifiée  ; agitez-les  bien  enfemble  pour 
faciliter  l'alkali  volatil  que  vous  verferez  def- 
fus,  jufqu’à  parfaite  faturatiôn,  ou  par  fura- 
-bondance,,  k former  fur  le  champ  un  fàvon  U- 
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quide,que  vous  gardez  bien  fermé,  & fi  vous  < 
voulez  en  fiire  ufage,  prenez  un  flacôn  à eau 
de  Luce  , rempli  d’alkali  volatil , de  maniéré  à 
pouvoir  y verfer  de  ce  favon  fuffifammenc 
pour  le  blanchir;  agitez-le  bien , vous  aurez 
une  eau  de  Luce  parfaitement  blanche,  & 
qui  ne  perd  jamais  fa  blancheur  par  la  vétufié, 
parce  que  ce  favon  n’eft  pasdiflbluble  dans  1 ’al- 
kali  volatil , puifqu’il  arrive  que , par  le  repos , . 
il  fe  fépare  & vient  furnager  la  liqueur,  qu’il 
laifiè  parfaitement  claire.  Mais  il  fufîit  de  l’a-  - 
girer,  la  liqueur  reprend  fa  blancheur  laiteufe  - 
& fl  meme  confifiance,  & fi  on  la  porte  tou- 
jours fur  foi,  on  ne  s’apperçoit  jamais  de  la  plus 
petite  altération. 

Ecritures. 

M/rhode  pour  faire  revivre  les  écritures. 

Mettez  le  parchemin  effacé  par  le  temps 
dans  un  feau  d’eau  de  puits  fraîchement  tirée  ; 
retirez-le  un  moment  après , & mettez-le 
fous  prefie,  entre  deux  papiers,  pour  l’empe- 
cher  de  fc  racornir  en  fechànt.  Lorfqu’il  fera 
bien  fec,s’il  n’efi:  pas  encore  bien  lifible,  ré- 
pétez l’opération  jufqu’à  trois  fois;  l’encre  re- 
vient dans  fon  premier  état,  & le  parchemin 
acquiert  une  couleur  uniforme. 

Encre. 

Prenez  iix  onces  noix  de  gales  concafîees  • 
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fix  onces  gomme  arabique  ; une  once  & demie 
coLipérofe  verte;  quatre  gros  d’alun;  une  de- 
mi-once fuere  candi  ;,  quatre  gros  bois  de  bré- 
fil.  Prenez  fept  pintes  de  groiTe  biere  rouge.; 
mettez  dans  un  vailfeau  de  terre  verniiTé  la 
biere  &:  toutes  les  drogues , excepté  la  coupe- 
rofe. — LailTez  inFufer  vingt-quatre  heures , 
& agitez  de  temps  en  temps.  Faites  enfuice 
bouillira  petit  feu,  jufqu^à  diminution  d’un 
tiers, — Paflez  la  liqueur;  ajoutez  enfuite  la 
couperofe  en  poudre. 

Autre  Méthode  pour  faire  deux  pintes  de^  bonne 
encre  double,  mefure  de  Paris. 

Prenez  fix  onces  de  bonnes  noix  de  gales 
des  plus  brimes  ; a-joutez-y  quatre  à cinq  onces 
de  couperofe  verte  ; une  once  d’alun  de  roche; 
une  once  de  gomme  d’Arabie  ou  de  Sénégal  ; 
une  demi- once  d’inde  fin  ou  d’indigo  en  pe- 
tits pains,  avec  une  once  de  fucre  blanc  ou 
de  fucre  commun  : faites- écra fer  le  tout  dans 
un  mortier  , le  plus  menu  qu^il  fera  polTible  , 
& verfez-  ces  drogues  enfemble  dans  une  bou^- 
teille  d’environ  deux  pintes  & demie,  mefure 
de  Paris;  verfez  enfuite  dans  la.  même  bou^ 
teille  deux  pintes  ou  quatre  livres  d’eau  froide 
de  neige,  ou,,  à fon  défiut,  d'eau  de  pluie.; 
bouchez  enfuite  bien  la  bouteille,  & la  remuez 
fept  h huit  fois  chaque  jour,  pendant  cinq  a 
fix  jours,  vous  aurez  de  la  bonne  encre,  la-, 
quelle  ne  jaunira  point.  Chaque  fois  qu’on  y a. 
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puifé,  il  faut  auparavant  bien  remuer  la  bou- 
teille. Lorfque  l’encre  fera  épuifée , il  ne  faut 
pas  jetter  le  marc  ,-mais  y remettre  par-defTus 
la  même  quantité  des  différentes  drogues  & 
eau  que  ci-deffus , on  aura  de  l’encre  dont  l’é- 
criture fera  encore  d’un  plus  beau  noir  que 
celle- de  la  première;  mais  cette  encre  ne  de- 
vient très-noire  que  le  lendemain  qu’on  a 
écrit. 

Enduit  pour  conserver  la  char- 
pente d’une  maison. 

Recette  d’un  enduit  inventé  en  Allemagne , pour 
mieux  conferver  la  charpente  des  maifons 
qui  ne  font  point  toutes  conjlruites  en  pier- 
res. 

On  prépare  dans  cette  vue  un  ciment  com- 
pofé de  troispartiesd’argile , & d’unede  chaux, 
auxquelles  on  ajoute  une  poignée  de  poils  de 
veau  pour  deux  ou  trois  pincéesd’eau.  Il  faut 
commencer  par  bien  pétrir  l’argile  avec-  les 
pieds,  de  maniéré  à la  rendre  la  plus  ductile 
qu’il  eft  poffble;  lorsqu’elle  eft  molle  & lian- 
te, on  y mer  la  chaux  détrempée,  qu’on  a eu 
foin  de  battre  & de  mêler  avec  les  poils  de 
veau.  On  agite  le  tout  enfemble,  & on  le  laiffe 
repofèr  pendant  deux  jours;  alors  on  peut 
l’employer,  en  prenant  toutefois  garde  que 
la  matière  ne  foit  ni  trop,  ni  troppeu  liquide. 
Pour  donner  au  ciment  plus  de  confiftance , 

L 


24^  Z'  A Z s E H T 

on  y ajoute,  lorfque  le  toit  en  eft  enduit,, 
une  couche  d’un  mélange  de  deux  parties  de 
chaux  & d\ine  d’argile,  liées  enfemble  par 
une  quantité  fuffifante  d’eau.  Si  la  chaleur  ou 
quelqu’autrecaufeoccafionnentdesouvertures 
ou  des  fentes,  on  les  boucheroitavecdu  mor- 
tier compofé  de  chaux  & d’argile.  Comme  le 
bois  de  charpente  eft  fujet  aux  ravages  des 
vers,  on  prévient  cet  inconvénient  par  les 
procédés  qui  fuivent,&  qui  confifîent  à faire 
un  mélangede  deux  tiers  de  terre  graiîè,  d’un 
tiers  de  chaux  détrempée , d’une  poignée  de 
fel  commun , d’une  aflez  petite  quantité  de 
fiel  de  bœuf  & de  poils  de  veau.  Dès  que  la 
chaux  efl:  détrempée,  on  la  mêle  avec  la  terre 
grafie  ; & , après  avoir  bien  pétri  l’une  & l’au- 
tre , on  en  couvre  les  fentes  du  bois.  On  jette 
enfujte  de  l’eau  fur  le  refte  du  ciment , afin  de 
le  rendre  plus  liquide,  & on  le  répand  fur 
toute  la  charpente.  Pour  empêcher  que  le  bois 
ne  fe  fende,  on  peut  y mettre  une  couche  d’un 
ciment  de  trois  quarts  de  chaux,  & d’un  quarc 
d’argile.  De  pareils  toits  ont  le  double  avan- 
tage d’être  plus  durables,  & de  prendre  feu 
plus  difficilement.  Dans  une  maifon  dont  le 
toit  a fept  mille  trois  cens  quatre-vingt-qua- 
tre aunes  quarrées , & qui  eft  couvert  de  tren- 
te-fix  mille  trois  cens  quatre-vingt-feize  tuiles, 
pour  l’enduire  delà  maniéré  dont  nous  venons 
de  parler,  il  n’en  a coûté  que  deux  gros  par 
aune  quarrée. 
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Maniéré fimpk  ^facile  d'apprendre  aux 'enfants 
à connaître  leurs  lettres  .tirée  d un  ancien  oik^ 
vrage  Anglais.  - 

Procurez-vous  quatre  dés  à Jouer , fur  cha- 
cune des  fix  fàce^  de  (quels  vous  ferez  graver  une 
des  lettres  de  1 alphabet  ; ce  qui  vous  ménagera 
autant  de  faces  que  l’on  compte  de  lettres. 
Ayez  enfuite  ces  mêmes  lettres  répétées  en’ 
grand  fur  une  longue  bande  de  papier , & nu- 
mérotées defTous.  Faites  jetter  d’abord  un  de 
cesdés  dans  un  cornet,  enfuite  deux,  & aind 
de  fuite,  à I enfant  que  vous  voulez  inftruire. 
S il  amene  un  C , par  exemple , ou  ce  qui  efl 
la  même  chofe,  la  troifieme  lettre  de  l’alpha- 
bet, donnez-lui  une  petite  récompenfe,  que 
vous  pourrez  arracher  à toute  autre  lettre. 
Lypoir  du  gain  l’engagera  à s’appliquer , fans 
le  favoir,à  un  genre  d’étude  qu’il  ne  foupcon- 
ne  point.  Cet  enfant  ne  fera  pas  exercé  à ce 
petit  jeij  pendant  quelques  jours,  qu'il  con- 
noîtra  bientôt  fes  lettres  comme  les  hommes 
les  plus  grodiers  apprennent  à connoîrre  les 
carres  a jouer  ôc  les  pièces  de  monnoieV’On' 
ne  la  J roi  t trop  joindre  l’amufement  à linf- 
trucrion , fur -tout  pour  l’enfance  de  la  pre-' 
miere  jeunefle.  • 
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Moyen  de  raccommoder  la  faïence  cajfée  y fans 
employer  ni  fer  ^ ni  laiton^  nifoudure. 

Paires  calciner  des  écailles  d’huîtres , & les 
réduifez  enfuire  en  poudre  très-fine, pafîee 
au  tamis  de  foie,  ou  broyé-c  fur  le  marbre , 
au- point  d’étre  impalpable;  prenez  un  ou  plu- 
fieurs  blancs  d^œufs,  felbn  que  vous  aurez  de 
poudre  ou  d’ouvrage  à faire  : faites-en  avec  la 
poudre  une  pâte  ou  colle,  dont  vous  oindrez 
les  deux  parois  oppofés  de  la  faïence  que  vous 
voudrez  rejoindre  , & les  replaçant  l’un  con- 
tre l’autre  comme  ils  doivent  l’être,  tenez-les 
ferrés  & en  état  pendant  huit  minutes.  Soyez 
sur  qu’il  ne.rompra  jamais,  quand  même  un 
nouvel  aecident  feroit  tomber  la  faïence  à 
terre. 

F E U,.. 

Moyen  d' éteindre  le  feu.  dans  un  infant  prouvé 
avec  heauQoup  de  f iccès. 

Pès  que  la  popape  efl:  prête,  & que  fbn. 
Téfervoir  efi  rempli  d’eau  , il  faut  y j'etter  fèpc 
à huit  livres  de  potafleen  poudre,  répéter  cette, 
opérationde  temps  en  temps, diriger  le  jet  d’eau, 
contre  les  folives  & lésboiferies  , lôrlqu’ellés 
commencent  à s^enflammer,  & non  pas  con- 
les  murs.  Il  fèroit  encore  plus  commode 
de  remplir  d’egu  un  tonneau , d‘y  mettre  une 


Moderne.  2^  r 

gtande  quantité  de  porafîè,  drogue  qui  fe  dif- 
fout  rrès-prompremenr,  & de  mêler  fouvenc 
un  feau  de  cetre  diflbiurion  dans  l’eau  conre- 
nué  dans  le  réfervoir  de  la  pompe.  Le  bois 
enflammé  ne  manque  jamais  de  s^éteindre 
ain/i  fur  le  champ  ,&  ne  fe  rallume  point, 

Fromage. 

Manière  de  faire  le  fromage  de  pommes  de 
terrCi 

Prenez  la  quantité  dé  pommés  de  terre  que 
vous  jugerez  k propos.  Après  les  avoir  fait 
bouillir,  vous  les  pèlerez-,  les  remuerez  enfuite 
avec  les  mains,  jufqu’à  ce  qu’elles  fbient  ré- 
duites en  pâte.  Vous  y ajourerez  alors  du 
fromage  blanc  , c’eft-Vdire , la  matière  dont 
on  le  fait , en  quantité  égale  à celle  de  pom- 
mes de  terre , ou  même  moindre  , fi  vous  le 
voulez  ; pourvu  que  le  tout  mélé  enlenibie  ait  ' 
une  certaine  confiftance,  celle-lli  fuffit  ; vous 
mettrez  alors  du  lel,  du  laurier  &c  quelques*^ 
clous  dé  girofle  pilés.  Couvre^  bien  ce  mélan- 
ge, & laiflèz-le  un  jour  fans  y toucher,  pour 
lui  donner  le  temps  de  fermenter  un  peu.  Vous 
en  formerez  enfuite  de  petits  fromages  à la  ' 
maniéré  accourimiee.  II  eft  à remarquer  qu’ils  ■ 
deviennent  meilleurs  à mefure  qu’on  les'gardé  ' 
plus  long- temps.  Les  pommés  de rerfe  ôtent, 
ou  du  moins  adoucifienr  beaucoup  le  froma-- 
ge , & font  qu  on  le  mange  avec  plus  de  pki-' 
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fïr.  On  auroit  peine  k s^imaginer  qu’un  pareil 
mélange  pût  donner  une  nourriture  fi  faine 
& fi  agréable. 

Autre  maniéré,  de  faire  un  fromage  fimple  &■ 
bourgeois. 

Prenez  trois  chopines  de  lait  frais  tiré  de 
la  vache,  un  demi-fetier  de  bonne  crème. 
Délayez-y  deux  jaunes  d’œufs  frais  ,*  mettez-^ 
y cinq  onces  de  fucre  en  poudre,  & un  peu 
d’eau  de  fleurs  d’orange.  Mêlez  le  tout  enfem- 
ble  , & le  faites  tiédir , dans  une  terrine  , fur  de 
la  cendre  chaude.  Metrez-y  un  peu  de  pré- 
fure  que  vous  aurez  délayée,  & l’y  mêlez. 
Faites  cailler  votre  lait  à petit  feu  , puis  laiffez- 
le  repofer  : mettez  un  morceau  d’étamine  de. 
foie  fur  un  moule  à fromage  : faites- y dégout- 
ter votre  caillé  refpaçe  de  deux  heures.  Met- 
tez une  affiette  fur  le  fromage , & renverfez- 
Ie;dedans. 

Herbe  s.  CONFITE  S. 

Maniéré  de  confire  les  herbes  pour  les  manger 
pendant  V hiver. 

Cueillez  dans  le  mois  de  Novembre  la  quan- 
tité que  vous  voudrez  d’ofeille,  de  poirée,de 
laitue  , de  pourpier,  épluchez-ies : faites  d’a- 
bord bien  bouillir  l'ofeille  dans  un  peu  d’eau, 
iSt  remuez  de  peur  qu’elle  ne  brûle.  Lorfqu’elle. 
efl:  prefque  cuite,  jettez  dans  le  même  vaif- 
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fèau  vos  autres  herbes  ; fiires-Ies  bien  bouillir, 
&:  remuez-Ies  : enfuite  mettez  y du  beurre 
& du  Tel  en  quantité  raifonnable  : faites-leur 
faire  un  bouillon  pour  qu^elles  prennent  l’af- 
faifonnement  : ôtez-Ies  du  feu  ; mettez-les 
dans  des  pots  de  ^rès  lorfqu’elles  font  froides; 
jetrez  y par-delTus  un  bon  doigt  de  beurre 
fondu , & ferrez  vos  pots  en  lieu  fec  & frais. 
Lorfque  vous  voudrez  en  manger,  fiites  un 
trou  rond  la  couche  du  beurre,  pour  pou- 
voir en  tirer  la  quantité  que  vous  voudrez, 
& recouvrez  le  trou  avec  le  même  morceau 
de  beurre;  par  ce  moyen  les  herbes  conlër- 
veronr  toute  leur  bonté  jufqu’au  temps  des 
nouvelles. 

Incendie. 

l^ouvdlc  jnàhode  pour  préferver  les  maifons- 
des  incendies. 

Elle  confifte  principalement  à revêtir  le 
tour  des  planchers,  des  lambris,  & autres 
malles  de  bois,  de  plaques  de  fer  très- légères , 
qui  empêchent  le  progrès  des  flammes.  On 
a fait  publiquement , & avec  beaucoup  de 
fuccès,  1 épreuve  de  cette  méthode  à Glocef- 
ter  en  Angleterre. 

Moyen  d’éteindre  l’incendie  dans  les  che- 
minées. 

Il  faut  prendre  un  peu  de  poudre  à canon  .. 
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l’humefler  avec  de  la  falive  , en  former  uns*- 
petite  maflè , & la  jetter  ainfi  dans  l’âtre  de- 
là cheminée.  Lorfqu’elle eflr  brûlée,  & quelle 
a produit  une  vapeur  confidérable,  on  en 
je-tte  une  fécondé  fois  , puis  une  troilieme, 
&-  ainfi  de  fuite' autant  qu’il  efl:  néceflaire. 
Bientôt  l’incendie  efl  éteint,  & comme  étouf- 
fé.par  cette  vapeur  , l’on  voit  tomber  du- 
tuyau  de  la  cheminée  des  flocons  de  fuie- 
tous  ardents, fans  qu’il  refte  dans  le  tuyau  le- 
moindre  , veflige  de  feu. 

L A IT, 

Recette  pour  faire  pajfer  le  lait  aux  femmes. 

Prenez  deux  cuillèrées  de  marmelade  de 
fureau-,  deux-oeufs  frais,  dont  vous  n’ôcerez 
que  la  coque  ; deux  cuillerées  de  miel , & deux 
gros  d^huile  de  lys.  Faites  du  tout  une  em- 
plâtre allez  épaifîe  fur  un  morceau  de  toile 
molle,  au  milieu  de  laquelle  vous  ferez  un 
trou  de  la  grandeur  néceflaire:  vous  l'appli- 
querez-fur  le  fein  de  maniéré  â le  couvrir, 
entièrement,  & vous,  l’y  laiflerez  pendant 
douze  ou  vingt-quatre' heures. après  l’accou- 
chement. Au  bout  de  vingt-quatre  heures  le 
lait  s’écoule  & fediffipe.  Sinon  on  remet  une. 
nouvelle  emplâtre  comme  la  première.  L’ef- 
fet en  efl,  dit-on,  alors  immanquable.  Apiès 
cela.,  on  nétoie  le  fein  avec  du  vin  chaud, 
& l’on  met  par  - deffus  uneferviette  chaude^ 
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Petit-lait. 

Méthock  de  faire-  du  petit-lait. 

On  délaye  dans  trois  à quatre  cuillerées 
d’éau  dix-huit  grains  ou  envir-on  de  préféré 
pour  deux  livres  de  lait,  & on  jette  cette 
liqueur  dans  le  lait qu’on  place  enfuite  fur 
des  cendres  chaudes.  Le  lait  fe  caille  plus  ou 
moins  vite,  fuivantle  degré  de  chaleur  qu’on 
lui  donne.  On  ne  rifque  rien  de  brufquer  la. 
chaleur  , afin  de  hâter  le.  luccès  de  l’opéra- 
tion. 

Les  parties  butireufes  ,.  cafeulès  & féreufes- 
j de  hit  font  d’abord- réparées  par  cette  pre- 
t miere  opération  ; mais  elles  ne  le  font  point 
■ fuififamment:  Ces  trois  matières  participent 
I les  unes  des  autres.  On  purifie  le  beurre  &. 
'Ile  fromage  lorfqu^on  veut  les  avoir?  à part.. 
‘.A  l’égard  du  petit  lait,  lorfqu’on  veut  lavoir 
Ibien  clair,  & débarraffé  d’une  grande  quantité 
départies  de  fromage  qu’il  contient  encore^ 

1 parce  qu’elles  n’ont  été  fuffifiimment  cail- 
!Iées,.on  le  clarifie,  en  lui  faifant  jetter  un 
i bouillon  , avec  une  quinzaine  de  grains  de 
; crème  de  tartre,  & ua  blanc  d’œuf  qu’on  y 
! mêle  bien  , 6c  on  le  filtre  enfuite  à travers  le 
1 papier  gris. 
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Limonade, 


Limonade  , ou  poudre  fort  commode  pour  les 
marins  ^les  voyageurs  ■,  & qui  peutfe  confer^ 
yer  long-temps. 

On  prend  trois  ^gros  de  fel  efîentiel  d’ofeil- 
le',  & une  livre  de  fucre  royal.  On  réduit 
le  fel  en  poudre  très  fine , & le  fucre  pareil- 
ment,&  on  le  mêle  avec  route  rexaétitude 
poffible.  Cela  fait  , on  ajoute  au  mélange 
îept  à huit  gouttes  d’huile  efientiellede  citron, 
dont  l'effet  eft  de.  donner  à ce  mélange  le 
goût  & l’odeur  de  la  limonade,  & Ton  met 
cette  préparation  dans  des  bouteilles,  pour  la 
préferver  de  toute  humidité. 

Lorfqu’on  veut  faire  ufage  de'  cette  pou- 
dre, on  en  délaie  une  once  dans  une  chopine 
d’eau  ; l’on  agite  le  mélange  ,les  parties  ialines 
fe'diffblvent , l’eau  devient  louche  & imite 
affez  bien  la  limonade,.- 
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QUARIEME  PARTIE. 
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Méthode  pour  argenter  les  pièces  de  métal  0 en 
conferver  la  couleur. 

‘H' J ORSQu’oN  a ce  qu’on  appelle  de  la 
bonne  pâte  d’argent,  qui  eft  un  mélange  de 
la  folution  de  ce  métal  le  plus  affiné,  & du 
fel  de  tartre,  on  peut  aifément  argenter  la 
furfàce  du  cuivre  rouge  ou  jaune,  i°  en 
le  frottant,  fi  la  piece  a quelques  gravures; 
par  exemple,  la  planche  d’un  thermomètre 
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ou  le  cadran  d’une  horloge,  pour  lors  onia 
chauffe  bien,  & on  répand  fur  la  gravure  de 
la  meilleure  cire  noire  à cacheter , on  frotte 
le  furplus  avec  de  la  pierre -ponce  , & on 
polit  enfuire  fortement  , avec  de  l'émeri 
réduit  en  poudre  très-fine  , toute  la  furface 
métallique  qui  doit  être  argentée.  On  prend 
de-  la  pâte  dont  on  vient  dé  parler , & on 
frotte  exaéfement  toute  la  furface  , en  y 
mêlant  de  temps  en  temps  quelques  gouttes 
d’eau.  Si  on  a la  peau  de  la  m.iin  calleufe, 
comme  les  ouvriers  , elle  fuffit  pour  bien 
frotter;  dans  le  cas  contraire,  une  peau  , un 
linge,  une  éponge  peuvent  fervir.  Or,  com- 
me cette  pâte  eft  compofée  de  la  folution 
d’argent  mêlée  avec  le  tartre,  pour  en  neu- 
tralifer  Tacide  à mefure  qu’on  y met  de  l’eau  , 
les  fels  fe  fondent,  & les  particules  d’argent 
s’attachent  h la  furface  métallique  de  la  piece 
qui  a été  bien  polie  & bien  dégraiffée  aupa- 
ravant. Lorfqu’on  voit  que  cette  pièce  cfè 
bien  argentée',,  on  la  plonge  entièrement 
dans  un  feau  d^eau  , pour  que  tout  l’excédent 
du  fel  foit  diffbus  &c  entraîné  dans  l’eau-; 
après  vingt  ou  trente  minutes  on  [^examine, 
& f on  trouve  que  quelques  parties  n’aient 
pas  été  affez  argentées,  on  répété  l’opération.. 
Après  que  la  piece  a été  bien  affranchie  des- 
fels  après  l’immerf  on  dans  l’eau , on  l’effuie 
doucement  avec  un  linge  propre,  & on  la’ 
naet  chauffer  fur  un  réchaud.  On  y met  une 
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couche  bien  fine  de  vernis  blanc;  mais , au 
heu  de  faire  ufage  d’un  pinceau  , il  vaut  mieux 
prendre  un  morceau  de  toile  fine  & ufée  , le 
plier  en  quatre  ou  en  huit,  comme  le  font 
les  plumaflèaux  des  Chirurgiens:  c’eftavecce 
plumafleau  qu’on  prendra  le  vernis  blanc  , 
& qu’on  l’étendra  bien  vite  & bien  égale- 
ment fur  lafurfàce  de  la  piece  argentée;  ce 
vernis  la  garantira  des  impreiïions  de  l’air 
qui  ne  tarderoit  pas  à la  noircir. 

Journal  de  M.  Rozier  , année.  1774. 1 
tome  premier,  page  448* 

Bleu  de  P'  r u s s e. 

Recette  pour  faire  le  beau  bleu  de  PruJJè. 

Prenez  une  certame  quantité  de  fang  de 
bœuf,  que  vous  ferez  évaporer  jufqu’h  ficci- 
té  ; vous  continuerez  de  le  tenir  fur  le  feu 
jufqu’à.ce  qu’il  devienne  noir,  évitant  toute 
lois  qu’une  partie  ne  vienne  à brûler  & à fè 
réduire  en  cendres,  Réduifez  cette  matière 
bien  deflec^aée  en  une  poudre  très-fubtile  , 
& mélez-la  avec  une  égale  quantité  de  potalîè. 
Calcinez  enfuite  ce  mélange  dans,  un  pot  de 
fer  ou  creufet,.  fur  lequel  vous  mettrez  un 
couvercle.  Cette  calcination  doit  dorer  auflî 
long- temps  que  la  matière  donnera  de  la 
flamme.  Le  feu  fera  poulTé  au  plus  haut 
degré  vers  la  fin  de  Topération.  Enfuite  on 
réduira  cette  matière  en  poudre  ; & , tandii 


q.6q  a l s e R T 

qu^elle  fera  encore  chaude,  on  y ajoutera 
douze  fois  Ton  poids  d’eau  , & l’on  mettra  le 
tout  fur  le  feu  pour  y bouillir  pendant  l’ef- 
pace  de  trois  quarts-d’heure , ou  une  heure 
au  plus;  puis  on  filtrera  ce  qu’il  y aura  de 
liquide  au  travers  d’une  chaufle  de  flanelle  , 
pour  féparer  la  partie  qui  ne  fauroit  fe  dif- 
îbudre.  On  ajoutera  de  l’eau  fraîche  à ce  réfl- 
du,  pour  en  extraire  tout  ce  qu’il  fera  pofli- 
ble  d’en  tirer.  On  fera  difToudre  en  même- 
temps  de-J’alun  & de  la  couperofe  calcinée, 

. jufqu’à  une  parfaite  blancheur,  félon  la  pro-^ 
portion  de  deux  livres  d’alun  , & de  deux 
onces  de  vitriol  calciné  pour  chaque  livre  de 
potaflê  que  l’on  aura  employée  avec  le  fang 
de  bœuf.  On  fe  procurera  cette  diflblution 
en  faifant  bouillir  l’alun  & la  couperofe  avec 
cinq  fois  leur  poids  d’eau,  & en  faifant  filtrer 
au  travers  de  la  flanelle  ou  d’une  feuille  de 
papier,  fi  l’on  veut  une  plus  grande  propre- 
té. Lorfque  cette  diflblution  d’alun  & de  cou- 
perofe  aura  été  ainfl  préparée  , on  l’ajoutera 
àlaleflive  que  l’on  aura  retirée  du  fang  cal- 
ciné & de  la  potafle , après  la  filtration  au 
travers  de  la  chauflè:  immédiatement  après 
ce  mélange,  il  fe  précipitera  une  matière 
d’un  vert  noirâtre.  Lorfque  la  matière  qui 
doit  fe  précipiter  fera  toute  raflfemblée  au 
fond  du  vafe,  & que  le  fluide  qui  furnagera 
paroîtra  parfaitement  clair,  féparez  ce  fédi- 
nierit  verdâtre,  ,en  verfant  d’abord  tout  cet 
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qu’il  y a de  limpide  dans  le  vafe,  & vous 
filtrerez  enfuice  ce  qui  refiera.  Mettez  de 
nouveau  cette  matière  verte  dans  un  vaifieau 
qui  pourra  contenir  autant  de  fluide  qu’il  y 
en  avoit  auparavant.  Ajoutez-y  de  l’efprit  de 
fel , félon  la  proportion  de  fix  onces  pour 
chaque  livre  de  potafièque  vous  aurez  em- 
ployée, & la  matière  verdâtre  paroîtra  pour 
lors  avoir  été  changée  en  un  très-beau  bleu. 
On  y ajoutera  donc  de  l’eau  pour  difibudre 
& pour  enlever  l’efpritdefel.  Il  faudra  renou- 
veller  plufieurs  fois  cette  opération,  jufqu’â 
ce  que  cette  préparation  ioit  parfaitement 
douce;  enfuite  on  filtrera  ce  qui  refie  , & l’on 
fera  fécher  en  petits  morceauxle  lédiment  bleu 
qui  efi  le  réfultat  de  l’opération.  L’on  aura 
communément  trois  onces  de  bleu  de  Prufiè 
pour  chaquelivre  de  potafl'e  qui  aura  été  em- 
ployée. Si  l’on  veut  avoir  un  bleu  moins  fon- 
cé , on  augmentera  la  dofe  de  la  potafie  par 
rapport  au  fang  calciné  , & celle  de  J’efpric 
de  fel  par  rapport  à la  potafie:  quand  on 
voudra  opérer  avec  une  certaine  propreté  , 
on  préférera  le  papier  brouillard  aux  chaufiès 
de  flanelle,  lorfqu’il  s’agira  de  filtration.  La 
calcination  pourra  fe  faire  dans  un  fourneau 
de  réverbéré  pareil  à ceux  dont  fe  fervent 
les  Chymiftes  , ou  dans  un  fourneau  où  I on 
fut  fondre  les  rnetaux.Lorfqu^on  voudra  faire 
une  grande  quantité  de  bleu  de  Prufiè  à la 
fois , on  pourra  encore  fe  fervir  de  fours  à 
Potiers  ou  de  faifeurs  de  pipes, 
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Broderies. 

Moyen  de  donner  aux  broderies , particuliére- 
ment celles  en  argent , leur  premier  lujlre  , 
que  des  odeurs  fortes , & des  vapeurs  phlo- 
gifiiquées  ont  pu  noircir. 

On  fait  chauffer  dans  un  poêlon  bien 
net  de  la  mie  de  pain  raffis  ; on  répand  cette 
mie  toute  chaude  fur  la  broderie,  & on  la 
flotte  avec  la  paume  de  la  main,  de  maniéré 
que  la  broderie  en  foit  entièrement  couver^ 
te;  enfuite  on  couvre  le  tout  de  plufieurj 
linges  ; quand  ileft  bien  refroidi,  on  rétour- 
BeTétofre  dont  on  bat  l’envers  avec  une  ba- 
guette ; on  vergette  la  broderie , puis  on  en 
colle  le  revers  avec  de  la  gomme.  On  rend 
encore  h l’or  blanchi  fa  couleur,  en  l’expo- 
fânt  à la  fumée  de  plumes  ou  de  cheveux 
brûlés. 

Café. 

Moyen  de  faire  régénérer  le  marc  du  café. 

Servez-vous  d’un  pot  neuf  vernifïe  : rem- 
plifTez-le  de  marc , que  vous  aurez  foin  de 
prefîèr  & de  tenir  dans  un  lieu  fec.  Arrofez 
ce  marc  tous  les  cinq  jours  pendant  près  de 
deux  mois  avec  de  bonne  eau  de  café^:  enfuite 
mettez  le  pot  bien  couvert  dans  un  endroit 
où  il  y ait  un  degré  de  chaleur  fuffifant  pour 
la  fermentation , & fix  mois  après  vous  pour- 
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Tez  faire  ufage  de  ce  marc  , que  vous  trou- 
verez préférable  au  meilleur  café  du  Le- 
vant. 

ChOCOX  A.T. 

Jdéthode  de  compofer  du  chocolat  plus  Jîmple 
& plus  doux  , pour  les  per  formes  délicates^ 
V pour  tous  ceux  qui  craignent  d'en  être 
■échauffés , 

On  ne  fiit  point  brûler  le  cacao  ; on  le 
met  dans  une  grande  terrine,  & l’on  y verfe 
delfus  de  l’eau  bouillante  en  aïïèz  grande 
quanriré  pour  quelle  aille  quelques  pouces 
au-deflus  du  cacao.  Après  avoir  bien  couvert 
cette  terrine,  & laiffé  macérer  lecacao  jufqu’à 
ce  que  1 eau  foit  refroidie  , on  verle  le  tout 
fur  une  claie , & l’eau  en  fort  toute  chargée 
& trouble.  Ces  parties  groflTieres , cau.(î-iques 
ou  acides  qu’elle  emporte,  adouciflènt  beau- 
coup le  cacao  Pluheurs  perfonnes  fe  met- 
tent à enlever  les  cofles  des  feves;ce  qui  fe 
fait  auiïi  aifément  qu’on  pele  des  amandes, 
après  qu’elles  ont  trempé  quelque  temps  dans 
de  l'eau  chaude.  Lorfque  Je  cacao  eft  bien 
épluche , on  y verfe  encore  deflus  de  l’eau 
froide,  pour  achever  de  l’adoucir,  d’enlever 
les  parties  les  plus  crafles,  & de  les  purifier. 
On  mer  enluite,  pour  quatre  livres  de  cacao, 
une  demi-livre  d amandes  douces  , qu’on  a 
aufii  dépouillées  de  leurs  enveloppes,  après 
les  avoir  miles  dans  de  l’eau  bouillante.  Oa 
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expofe  ce  mélange  au  foleil.  Ci  la  faifon  le 
permet,  ou  bien  on  le  fait  fécher  au  four 
pendant  quelque  temps,  & immédiatement 
après  qu’on  en  a retiré  le  pain.  Quand  les 
parties  aqueufes  font  évaporées,  & que  le 
cacao  le  trouve  parfaitement  fec,  on  le  pile 
avec  foin  dans  un  mortier  de  fer,  qu’on  fait 
chauffer  auparavant.  Sur  les  4 livres  de  pare  de 
cacao  & d’une  demi-livre  d’amandes  douces, 
on  ne  met  que  quatre  livres  de  la  plus  belle 
caflonade , pafîée  à un  tamis  fin.  L’huile  de 
cacao  & des  amandes  font  bientôt  fondre  la 
cafîbnade,  qui  s’incorpore  dans  la  pâte.  Une 
attention  qu’il  faut  toujours  avoir,  c’efi  que 
la  quantité  de  fucren’excede  & n’égale  même 
pas  celle  du  cacao  & des  amandes.  Quand  la 
caffonade  s’efl:  bien  amalgamée  avec  le  cacao 
& les  amandes , on  broie  le  tout  fur  la  pierre 
chaude,  & on  le  lie  bien  enfemble  en  fe  fer- 
vant  d’un  rouleau  de  bois  , à la  maniéré  ordi- 
naire. On  peut,  lorfque  la  pâte eft  fur  le  point 
d’être  faite,  y ajouter  deux  clous  de  girofle, 
deux  de  vanille  mife  en  poudre,  & une  once 
de  fucre,  le  tout  bien  pilé  & paffé  au  tarais 
de  foie,  ce  qui  donnera  une  pâte  parfaite. 
Lorfque  celle-ci  eft  au  point  qu’il  faut,  on 
la  met  dans  des  moules  chauds , &c.  Il  faut 
avoir  foin  de  faire  fécher  le  mieux  & le 
plutôt  qu’il  fera  poftible  , le  cacao  & les 
amandes  douces.  Quand  ils  feront  bien  fecs, 
l’on  ne  tardera  pas  non  plus  à les  piler  & 
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\ les  broyer  fur  la  pierre  chaude,  comme 
c’efi:  Tufage.  On  ne  peut  laiffèr  les  amandes 
&:  le  cacao  humides  ou  feulement  en  mafle 
pendant  vingt-quatre  heures , fans  qu'ils  fer- 
mentent, s’aigriflènt  & prennent  un  mauvais 
goût.  Une  précaution  néceflâire  eîl  donc  de 
les  faire  d’abord  fécher  , afin  qu’ils  n’aient 
plus  que  très-peu  de  parties  aqueufes.  Après 
cela,  le  mortier  chaud,  dans  lequel  on  les 
pile , & la  table  de  fer , ou  d’autre  matière , fur 
laquelle  on  les  broie  , diffipent  le  refte  de 
l’humidité. 

Crème. 

Procède'  pour  faire  avec  la  fécule  ou  V amidon 
tire  des  pommes  de  terre  , une  très  - bonne 
crime. 

Prenez  une  chopine  de  lait,  dans  une  par- 
tie de  laquelle  vousbatrez  quatre  ou  cinq  jau- 
nes d’oeufs , tandis  que  dans  le  refte  vous  dé- 
layerez deux  cuillerées  de  fécule  de  pommes 
de  terre,  & deux  ou  trois  cuillerées  de  fucre 
en  poudre.  Apres  avoir  mélé  ces  differentes 
fubftances,  mettez-le  fur  un  feu  bien  vif,  en 
le  remuant  continuellement  ; au  fécond  bouil- 
lon , retirez  ce  mélangé  de  deffus  le  feu  j 
verfez-le  dans  un  autre  vale  j jettez-y  quel- 
ques gouttes  d eau  de  fleurs  d’orange,  ou  de 
la  rapure  decorce  de  citron  : faites  un  cara- 
mel avec  une  pelle  rougie  au  feu , & vous  au- 
rez alors  une  crème  délicieulè. 

Tome  II.  2^1 
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Empreinte. 

Moyen  facile  de  prendre  l’empreinte  ^ le  con^ 
tour  d’une  feuille  , & même  d’une  fleur , dans 
très- peu  de  temps  ^ fans  f avoir  dejjiner. 

Prenez  une  feuille  de  papier,  le  plus  min- 
ce que  vous  pouvez  trouver  , que  vous  en- 
duirez avec  de  l’huile  de  lin  où  d^olive  , félon 
votre  commodité.  Laifîèz  cette  feuille  ainfi 
imbibée  d’huile  pendant  quatre  ou  cinq  jours, 
au  boutdefquels  vous  la  paflerezfur  la  fumée 
d’un  flambeau  , jufqu’à  ce  qu^elle  en  foit  route 
noircie.  Placez  fur  ce  papier  les  feuilles  donc 
vous  défirerez  le  contour  , & mettez  par-def- 
fus  une  feuille  de  papier  blanc  d’une  certai- 
ne force.  Cette  opération  étant  faite  , frottez 
avec  l’anneau  d’une  clef  bien  polie  la  feuille 
de  papier  blanc  , jufqu’à  ce  que  vous  préfu- 
miez  que  les  feuilles  réelles  font  bien  em- 
preintes de  la  couleur  noire  : tranfportez  ces 
dernieres  entre  deux  feuilles  de  papier  blanc  , 
dont  vous  frotterez  avec  une  clef  ou  poliflbi- 
re  de  verre  celle  qui  eft  au-deffus.  Les  feuil- 
les dont  vous  défirerez  l’empreinte , fe  trou- 
veront calquées  très- diftinétement  fur  les 
deux  feuilles  ; leur  couleur  fera  d’autant  plus 
confiante , qu’elle  eft  à l’huile.  Les  jeunes  per- 
fonnesqui  s’amufentde  la  broderie  pourront 
fe  faire  des  defiins  charmants , fans  favoir  deC- 
finer  : fi  elles  font  ulàge  de  ce  moyen , elles 


Moderne. 

rangeront  les  feuilles  noircies  fuivant  la  dif^ 
pofition  du  defîin  quelles  voudront  faire  , & 
les  pafîèront  enfuire  avec  une  clef.  Cette  dif- 
pofition  étantainficalquée,  elles  la  piqueront 
pour  la  multiplier  autant  de  fois  quelles  dé- 
fireront  , par  le  fecours  du  ponce.  On  arrête 
enfuite  ce  deffin  avec  une  plume.  Comme  la 
couleur  blanche  fatigue  beaucoup  la  vue  , if 
ne  faut  fiire  les  deflins  pour  la  broderie  que 
fur  du  papier  jaune  , &c  remplir  le  milieu  du 
lujetavec  la  couleur  verte  qui  fe  tire  du  vert 
de  veflie.  Ces  précautions,  qui  ne  font  rien  ou 
prefque  rien  en  el/es-raémes  , font  très-avan- 
tageufes  pourla  confervation  de  la  vue  de  cel- 
les qui  brodent. 
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La  hafe  de  cette  liqueur  eft  le  fafran  , Veau- de- 

vie  & le  [acre.  Recette  pour  faire  le  vérita- 
ble efcubac. 

Mettez  dans  un  alambicquatrepintes  d’eau- 
de-vie,  une  chopine  d’eau  , trois  gros  de  fa- 
fran  ( le  meilleur  eft  de  couleur  d'un  jaune 
rouge)  ; dix  gouttes  de  chaque  quinreftènee 
des  fruits  à écorce  , de  cédrat  , bergamote 
orange  de  Portugal  & limon  ; un  d?mi-gros 
de  vanille  pilé,  un  gros  de  macis  pilé  , huit 
clous  de  girofle  pilés,  ungrosdegramed’an- 
gehque  , un  demi-gros  de  coriandre  : le  tout 
pilé  & diftillé  fur  un  feu  tempéré  Obfervez 
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de  ne  pas  tirer  de  phlegme.  Pour  le  fyrop 
mettez  quatre  livres  de  fucre  & deux  pintes 
d^eau  , & pour  la  teinture  , une  demi-once 
de  lafran,  avec  une  chopine  d’eau  bouillante. 
Il  faut  remuer  le  fafran  dans  une  partie  de 
cette  eau,  & leprelTer  avec  une  cuiller,  afin 
que  la  couleur  fe  décharge  ; mettez  encore 
plufieurs  fois  de  cette  eau  en  remuant  tou- 
jours , & en  prefTant  le  fafran,  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  refte  plus  de  couleur  au  fafran  , & 
que  la  teinture  ait  un  coup  d’œil  foncé. 

Estampes. 

Maniéré  dUnluminer  l'ejlampe  pof  <e  fur  toile. 

On  liumefte  avec  une  éponge  pour  l’éten- 
dre uniformément  fur  une  table:  lorfqu’elle 
efl  encore  moite  , on  la  pofe  fur  un  chafiis 
bien  jufie  , afin  que  la  gravure  fevoie  en  en- 
tier dans  le  quarré  de  cette  piece  de  bois.  On 
rabat  le  papier  blanc  , qui  fert  de  bordure  à 
l'eflampe  , fur  les  côtés  du  chafiis  , enduits 
de  colle.  Lorfquc  le  tout  eft  bien  fec , on  ap- 
plique fur  les  deux  faces  de  l’eflampe , un  ver- 
nis qui  la  rend  claire  , nette  & tranfparente. 
On  place  le  chafiis  de  maniéré  que  la  gravurô 
eft  en  face  du  jour,  parce  que  c’efi  fur  le  der- 
rière de  l’eflampe  qu^on  applique  fuccefiive- 
mentles couleurs , qui  ne  doivent  point  tran- 
cher durement.  On  finit  par  prendre  un  fé- 
cond chafiis,  revêtu  d’une  toile  unie  6c  bien 
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tendue;  l’on  a foin  que  ce  chafîîs  s’emboîte 
exademenr  dans  le  premier  , & que  la  toile 
touche  immédiatement  l’eftampe  du  côté  de 
la  gravure.  Pour  rendre  le  ton  des  couleurs 
plus  brillant  , on  mec  plufieurs  couches  de 
vernis  fur  le  côté  oppofé  où  elles  font  ap- 
pliquées. 

Gelée  de  Groseille. 
Méthode  pour  faire  fans  feu  la  gelée  de  grofeille. 

Prenez  une  livre  & demie  de  ce  fruit , & 
une  livre  de  fucre  ; lavez  la  grofeille  , ayez 
foin  de  la  bien  éplucher;  & quand  vous  l’au- 
rez écrafée,  vous  en  extrairez  le  jus  h travers 
un  linge.  Râpez  le  fucre  très-fin  , pallèz-  le 
même  par  un  tamis  , & mettez- le  dans  un 
vaifiTeau  afiez  grand  pour  contenir  le  tour. 
Faites  un  trou  au  milieu  du  tas , & verfez- 
y peu-à-peu  le  jus  des  grofeüles  ,en  remuant 
en  rond  avec  une  cuiller  jufqu’è  ce  que  le 
fucre  foit  entièrement  fondu.  Alettez  le  touc 
dans  des  pots  , que  vous  laifierez  découverts 
en  un  lieu  lec  , jufqu’à  ce  que  la  gelée  foit 
formée  , ce  qui  efl:  l’affaire  de  vingt-quatre 
heures.  Elle  peut  fe  confier  ver  deux  années 
entières  fans  s’altérer  , fur-tout  fi  on  la  couvre, 
comme  les  autres  confitures , d’un  p.ipier  im- 
bibé d’eau-de-vie. 
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L U T E R. 

Maniéré  de  luter  des  morceaux  d'albâtre , de 
marbre,  &c. 

Prenez  deux  livres  de  cire,  une  livre  de 
réline.  Après  avoir  fait  fondre  ces  drogues 
enfemble  , ajoutez-y  une  livre  & demie  de 
poudre  de  la  pierre  qu’on  voudra  luter.  Mê- 
lez exaélement  le  tout,  puis  pétrifTez-le  dans 
l’eau  pour  bien  incorporer  ces  diverfes  fubf- 
tances.  Si  l’on  veut  que  ce  lut  imite  plus  par- 
faitement la  couleur  de  l’albâtre  , du  mar- 
bre, &c.  on  pourra  augmenter  la  dofe  de  la 
poudre.  Lorfqu’il  feraqueftion  d’en  faire  ufa- 
ge  , on  l’approchera  du  feu  , ainli  que  les 
extrémités  des  corps  à unir  , qui  doivent  être 
bien  feches.  Ce  ciment , capable  de  foutenir 
des  maffes  confidérables , peut  être  d’une  très- 
grande  utilité  aux  Sculpteurs. 

Marbre. 

Pour  faire  pine'trer  les  couleurs  dans  le  marbre, 
é/  y dejfîner  tel  objet  qüe  l'on  voudra. 

On  prendra  deux  plaques  de  marbre  ; on 
tracera  fur  du  papier  les  figures  que  l’on 
fouhaitera  avec  des  couleurs  où  il  entre  du  vi- 
triol , du  fel  marin  , de  l’eau  du  bitume  & 
de  l’alun  diftillés  , ou  tout  fimplement  avec 
de  l’encre  qui  foit  chargée  de  vitriol.  On  met- 
tra ce  papier  entre  les  deux  plateaux  de  mar- 
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bre  ; on  îes  attachera  fortement  l’im  contra 
l’autre  avec  des  cordes,  on  bouchera  les  join- 
tures avec  de  la  cire  , afin  qu’il  ne  fe  glifîè 
point  d’exhalaifons  étrangères  entr’eux  , ou 
pour  que  celle  qui  efl:  en  dedans  ne  puiflè 
pas  fortir.  On  mettra  le  tout  dans  une  cave 
ou  dans  un  endroit  humide  , où  on  le  laifTera 
pendant  un  mois.  Au  bout  de  ce  temps  on 
trouvera  fur  le  marbre  les  mêmes  figures  que 
l’on  aura  tracées  fur  le  papier. 

Mouchoir  blanc  de  Venus. 

Prenez  trois  livres  de  craie  de  Briançon 

A 

que  vous  ferez  calciner  & mettre  en  poudre 
impalpable  , dans  une  terrine  de  terre  ver- 
niflee  ; verfez  defiùs  trois  pintes  d’eau  claire 
de  fontaine;  mettez  fur  un  feu  de  fable,  fai- 
tes évaporer  jufqu’à  moitié , en  remuant  tou- 
jours , puis  verfez  par  inclinaifon  dans  une 
autre  terrine , fans  la  laiffer  repofer  ; mettez - 
y deux  gros  d’alun  & autant  de  gomme  adra- 
gan  , le  tout  en  poudre  impalpable  , & met- 
tez la  terrine  fur  un  feu  de  fable  ; faites  éva- 
porer jufqu’à  la  moitié  , en  remuant  toujours  ; 
puis  trempez  plufieurs  fois  le  crêpe  ou  mouf- 
feline  ; enfuite  fufpendez  fur  des  bâtons  au- 
deflùs  de  la  terrine  ; puis  faites  fécher  à l’om- 
bre , & vous  en  fervez  de  même  que  le  rouge. 

Mouchoir  rouge  de  Vénus. 

Prenez  demi-livre  de  teinture  de  drap , fang 
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de  dragon  en  /arme  , deux  onces  de  graines 
de  l^ermès  anna,  cochenille  une  once.  Pilez 
Je  tout  dans  un  mortier , & mêlez  , puis  le 
mettez  dans  une  terrine  de  terre  verniflee  ou 
de  faïence  qui  réfîfle  au  feu.  Verfez  defîus 
deux  pintes  d^eau  de  fontaine.  Lai/îèz  infu- 
1èr  h froid  vingt-quatre  heures,  en  remuant 
de  deux  heures  en  deux  heures.  Puis  faites 
bouillir  au  feu  de  fable  lentement  , & ne  pas 
évaporer  jufqu’au  trois  quarts  de  diminution  : 
puis  paflez  le  tout  parla  chauffe  ,&  mettez 
une  terrine  deffous.  Lorfqu’il  ne  pafîera  plus 
rien  , remettez  le  marc  dans  une  terrine  avec 
une  pinte  d’eau  , & faites  comme  la  première 
fois , enforte  qu’il  ne  refte  que  le_quarr,  que 
vous  pafferez  par  la  même  chauffe  ; & recom- 
mencez une  troifîeme  fois,  en  n’y  mettant 
qu’une  chopine  d’eau.  A.  cette  derniere  fois, 
preffez  la  chauffe  5 il  ne  faut  pas  que  la  toile 
foit  trop  ferrée. 

Mettez  dans  une  terrine , où  font  les  eaux 
colorées , une  once  d’alun  en  poudre  trè^-fine , 
&un  gros  de  gomme  arabique,  aulH  en  pou- 
dre ; mettez  la  terrine  fur  un  petit  feu  de  fa- 
ble ; faites  évaporer  très-doucement  jufqu’à 
cequ^il  nerefte  que  le  quart,  en  remuant  tou- 
jours avec  une  fpatule  de  bois;  puis  fùtes-en 
dégoutter  avec  la  fpatule  , pour  voir  fi  elle  eii 
d'un  beau  rouge. 

Alors  verfez-le  par  inclinaifon  dans  une  au- 
tre terrine , que  vous  mettrez  fur  un  petit  feu* 
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ûns  bouillir  : lorfque  vous  verrez  qu^eîle  fera 
bien  chaude,  vous  prendrez  du  vieux  crêpe 
ou  vieille  maufîèline  que  vous  tremperez  de- 
dans , comme  font  les  Teinturiers,.  & ferez  fâ- 
cher à l'ombre. 

Pour  vous  en  fervir,  vous  en  mouillerez  uni 
morceau  bien  légèrement  dans  de  l’eau  claire  y 
&c  vous  vous  en  frotterez. 

Noir  d’ivoire.  ‘ 

Moymdefcùrc'untris-ieju  noir  d ivoire  , 
muniqué  par  M.  Pingeron^ 

Prenez  des  lames  très-minces,  ou  des  co-- 
peaux,ou  de  la  rapured’ivoire,  que  vous  trenv- 
perez  dans  1 huile  de  lin  très  chaude  ; ou  fi 
vous  pouvez  vous  procurer  plus  aifémeru  des- 
rapures  ou  fciures  de  cette  fubflance  , hu.- 
medez-les  avec  cette  même  huile  bien  chau- 
de. Mettez  enfuite  ces  fciures  dans  un  vafe 
qui  puiffe  réfifter  h.  l’acTon  du  feu,  d:  cou-- 
vrez-  le  d’une  efpece  de  couvercle  fait  avec  un^ 
mélange  d’argile  ou  terre  glaife  & de  fable. 
Lorfque  ce  couvercle  fera  bien  fec,  réparez- 
les  gerçures  ou  fautes  qui  auront  pu  fè  faire: 
pendant  qu^il  fechoit,  avant  de  mettre  le  vaif-- 
feau  au  fèu.  Cette  opération  étant  faite  avec* 
la  plus  grande,  attention,  mettez  votre  vafê-* 
dans  le  four  d un  potier  ou  d’un  fabricant- 
de  pipes , ou  vous  le  lai/Terez  pendant  toute  U' 
fcuriiée,  Lorfque  ce  vaifîèau  fera  refroidi , Qt 
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votre  noir  d'ivoire  Fait  , vous  broierez  par-^ 
fiiitement  ce  dernier  avec  de  l’eau  fur  le  por- 
phyre ou  fur  la  pierre  ; pour  le  réduire  en  pe- 
tits pains  ou  trochirques(û).  La  bonté  du  noir 
d’ivoire  fe  reconnoît  à fa  belle  couleur  , qui 
eft  toujours  pure , & ne  tire  jamais  fur  le  bleu^ 
& par  fa  fineffe  au  toucher  , qui  doit  être  la 
même  que  celle  d’une  pouffiere  prefque  im- 
palpable. 

Oiseaux. 

Maniéré  de  leur  apprendre  à parier  ou  à Jiffler, 

1°  On  doit  leur  donner  leçon  dans  l’obfcu- 
rité  , c’eft-à-dire  le  foir  , & fe  fervir  d’une 


(a)  Pour  mettre  une  matière  un  peu  épaiffe  en  tro- 
chifques  ou  petits  pains,  on  a imaginé  un  moyen  très- 
fimple&  très-ingénieux  : on  adapte  un  petit  entonnoir 
de  fer-blanc  à l’extrémité  d’une  réglé  un  peu  épaiflè,. 
e’eft-àdire  que  l’on  pratique  un  petit  trou  à l’un  des 
bouts  de  cette  derniere , par  où  l’on  fait  entrer  l’enton- 
noir , & où  on  le  fixe.  A un  bon  pouce  du  bout  de 
l’entonnoir,  on  attache  un  petit  marteau  de  bois,de  neuf 
à dix  lignes  de  haut , fur  fix  ou  fept  de  large , fous  la  ré- 
glé, & Pinftrument  eft  fini.  On  remplit  Fentonnoir  ds 
la  matière  que  l’on  veut  mettre  en  trochifques  ; tenant 
la  réglé  à la  main  , on  frappe  fur  une  feuille  de  papier 
gris  étendue  for  le  marbre  ou  fur  une  table  quelconque 
un  petit  coup  bien  fec , qui  doit  porter  fur  le  petit  mor« 
eeau  de  bois  dont  on  a parlé,  & qui  fait  alors  la  fonc- 
tion d’un  marteau.  Il  ne  tombe  de  Pentonnoirqu’autant 
de  matière  qu’il  en  faut  pour  formeç  un  petit  paia  ; 
le  papier  gris  en  boit  rhumidité. 
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chandelle  y qu’on  leur  expofe  devant  feur  ca- 
ge ; leî  ténèbres  rendent  les  oifeaux  plus  at- 
tentifs àce  qu’on  leur  enfeigne  , & la  lumiè- 
re qu’on  leur  oppofe  eil  pour  les  réveiller 
un  peu  du  fommeil:  il  faut  avoir  foin  de  leur 
bien  articuler  les  airs  ou  les  paroles  dont  on 
veut  les  frapper.  On  choifit  pour  cela  de  jeu- 
nes oifeaux  ; mais  cet  exercice  demande  un 
peu  de  patience. 

Peau. 

Moyen  pour  emhelUr  la  peau. 

Prenez  du  talc  de  Venife  en  poudre  irn-- 
palpable,  mettez-Ie  dans  un  plat  de  terre  ver- 
niflee  ou  de  faïence  , & profond  ; mettez def- 
fus  beaucoup  de  limaçons  : couvrez  ce  vaif- 
feau  ; lorfqu’ïls  auront  mangé  le  talc  ou  une 
partie,  vous  prendrez  le  tout  que  vous  pile- 
rez dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  terre 
avec  le  pilon  de  même;  puis  mettez  le  tout 
dans  une  retorte,  & faites  diftiller  à feu  de 
■fable  , puis  retirez  le  récipient  : mettez  d^an9 
une  bouteille  ce  qui  fera  diftillé  , & bien  bou- 
chée ; prenez  le  marc  qui  refte.ra  au  fond  , 
que  vous  mettrez  dans  un  plat  de  terre  ver- 
nifîee  ou  de  ftïence:  vous  le  mettrez  h l’om- 
bre, à l’air,  pendant  vingt-quatre  heures;  puis 
le  remettrez  dans  fa  retorte  pour  en  tirer 
l’huile,  que  vous  garderez  aufli  dans  une  botK 
jeilfe  de  verre  bien  bouchée. 

M(5 
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Pour  vous  en  fervir  le  matin  , vous  vous- 
laverez  le  vifage  avec  de  Peau  commune , puis 
prendrez  de  cette  huile  que  vous  mêlerez  avec 
de  Peau  que  vous  aurez  diflillée  , & vous  vous 
en  frotterez  le  vifage  avec  un  linge  bien  blanc. 
Vous  pouvez  ne  vous  en  fervir  que  deux  ou 
trois  fois  de  la  femaine  ; cela  nétoie  , éclaii> 
cit  & rend  le  teint  beau. 

Peinture  en  miniature; 

Maniéré  de  préparer  des  plaques  d ivoire  pour 
peindre,  en  miniature. 

Prenez  les  tables  d’ivoire  fur  lefquelles  vous- 
vous  propo/ez  de  peindre  en-miniature  ; né- 
toyez- les  le  mieux  qu’il  vous  fera  pollible, 
& frottez-les  enfuite  avec  du  jus  d’ail.  Cette 
liqueur  difîbudra  la  graifîè  qui  fe  trouve  fi 
fouvent  fur  l’ivoire , & dont  les  Peintres  fe 
plaignent  avec  tant  deraifon,puifq.u’eIle  em- 
pêche les  couleurs  de  prendre  fur  le  fond.  On 
n^y  remédie  ordinairement  qu’en  lavant  k 
plaque- d’ivoire- avec  du  fiel  ou.  du  favon.; 
mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  , dans  l’un  & 
dans  l’autre  cas,  que  l’efîèt  en  foit  aufli  sur 
que  celui  du  jus  d’ail*  Ce  procédé  eft.  en  ufagg 
en  Italie  , &c. 

P O R c E £ A r N’  e; 

Manière  de  préparer  une.  couverture  très-éclaii 
tante  pour  la  porcelaine. 

Prenez  vingt  iivres  du  fable  le.  plus  biaa 
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qiie  vous  pourrez  trouver  ,ou  de  caillou  cail- 
ciné  , dix  - huit  livres  de  minium  , dix 
livres  de  potaflè  & quatre  livres  de 
fel  commun  , que  l’on  aura  fait  décrépiter. 
Faites  fondre  ces  differentes  matières  com- 
me fi  vous  vouliez  les  réduire  en  verre, 
& ayez  foin  quelles  foient  parfaitement 
vitrifiées.  Lorfque  vous  en.  aurez  féparé 
tout  ce  qui  pourroit  s’y  trouver  d’étranger, 
réduifez  cette  maffè  en  une  poudre  très -fine: 
dans  un  mortier  d’agate  ou  ^e  porphyre , 
& détrempez  enfuite  cette  pouflîere  avec  de 
leau  jufqu’à.  la  confiffance  convenable  pour 
pouvoir  en  couvrir  votre  porcelaine  après 
qu’elle  aura  été  mifè  au  grand  four.  On  appli- 
que cette  efpece  d’émail  fur  la  porcelaine 
encore  blanche , avec  un  pinceau,  jufqu’à  l’é- 
paiffeur  de  deux  feuilles  de  papier. 

Poudre  o,  d a r i f é r a n t e.. 
Recette  d’une  poudre  odoriférante. 

Prenez  de  la  racine  appellée  calàmus  aroma- 
tîcusy  mifeen  petits  morceaux , trois  livres, 
de  1 encens  pilé  groffiérement,  une  livre,  du 
florax  pilé , & de  feuilles  de  rofes,.une  demi-- 
livre  , de  la  fcammonée  de  Smyrne  ou  de  la 
myrrhe  , une  livre  , du  falpétre  commun  pi- 
lé, une  livre  & demie,  du  foufre  un  quart 
de  livre  , mêlez  le  tout  enfemble  , & vous  en 
retirerez  neuf  livres  trois  quarts  d’une  poudre' 
odoriférante. 
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Soies. 

• Procédé  pour  blanchir  la  foie  fans  la  décruer. 

On  met  la  foie  qu’on  veut  blanchir  dans 
un  bocal  , où  l'on  a verfé  de  l’ePprit  de  vin 
du  commerce  en  alfez  grande  quantité  , pour 
qu’il  fumage  la  foie.  On  aura  foin  d’y  ajou- 
ter auparavant  une  demi-once  d’acide  marin 
par  livre  d’efprit  de  vin.  On  bouche  enfuire 
le  bocal  avec  un  parchemin  mouillé , & on 
l’expofe  pendant  douze  heures  au  foleil  , ou 
bien  on  le  laifle  pendant  vingt-quatre  heures 
h l’ombre  , &:  à une  chaleur  de  quinze  à vingt 
degrés.  On  retire  enfuire  la  foie,  qu’on  expri- 
me, & on  la  remet  pendant  le  même  temps 
au  foleil  ou  à l’ombre , c’eft-ù-dire  , douze 
heures  au  foleil  ou  vingt-quatre  heures  k l’om- 
bre , & toujours  à une  chaleur  de  quinze  à 
vingt  degrés , dans  un  autre  bocal  bouché, qui,, 
ainfi  que  le  précédent,  contînt  de  Fefprit  de 
vin  acidulé  comme  pour  la  première  infu- 
hon.  On  retire  de  nouveau  la  foie  j & , après 
ravoir  exprimée , on  la  lave  pendant  quatre 
à cinq  minutes  dans  l’efprit  de  vin  pur  : on 
la  met  encore  pendant  vingt-quatre  heures 
au  foleil  ou  trente-fix  heures  k l’ombre , dans 
un  troifieme  bocal  contenant  de  fefprit  de 
vin  pur,  qu’on  a foin  de  renouveller  durant 
cet  intervalle  ; puis  on  la  retire , on  l’expri- 
on  la  lave  à deux  ou.  trois  reprifes,  qu’ont 


Moderne. 

renouvelle  auffi  à chaque  lavage  ; & enfin  on 
la  fine  fécher  lur  une  guindé,  où  l’on  a foin 
àe  la  tendre  le  plus  fortement  qu’il  eft  pofil- 
ble  pour  l’empécher  de  fe  gripper.  Cette 
opération  ne  fait  rien  perdre  à la  foie  de  Ton 
nerf , & le  dqchet  ne  va  pas  pour  le  poids  à 
im  gros  par  livre.  Les  cocons  fe  blanchiffent 
encore  mieux  & en  beaucoup  moins  de  temps 
que  la  foie  tirée.  Les  foies  de  Tours  & celles 
de  quelques  autres  de  nos  provinces  Méridio- 
nales m ont  paru  être  celles  qui  prenoient  le 
plus  beau  blanc;  mais  ce  beau  blanc  roufîit 
nn  peu  par  l’aélion  des  alkalis.  L’adion  de 
) acide  marin  mélé  avec  de  l’efprit  de  vin  éteint 
cette  nuance,  qui , à force  de  reparokre  par 
lalkali  & de  difparoître  par  l’acide  marin  ». 
ainfi  que  cela  arrive  à la  teinture  de  violet- 
te , femble  enfuitc  s’anéantir  , ou  tout  au 
moins  ne  plus  fe  développer  auffi  facilement 
par  1 alkali.  L’acide  fulfureux  volatil  & le  fe! 
d ofeille,  qui  détruifent  ft  bien  les  couleurs 
végétales , n empêchent  pas  cette  nuance  de 
reparoitre.  Les  Chymifies  qui  s’occuperont 
du  blanchiment  des  foies,  trouveront  un 
moyen  plus  fimple  pour  remédier  à cet  in- 
convénient. Tajouterai  en  attendant,  que  les 
alkahs  paroiffent  avoir  beaucoup  moins  d’ac- 
tion fur  le  blanc  des  foies  qui , avant  la  troi- 
iieme  mfufion  , ont  été  lavées  un  certain 
temps  dans  1 efprit  de  vin  qu’on  renouvelle  k 
chaque  lavage» 
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Tableaux. 

Moyen  Jimple  de  mettre  les  tableaux  ^les  meu.^ 
blés  à l'abri  des  mouches. 

Frottez  , en  plufîetirs  endroifs , les  murs- 
ou  la  boiferie  avec  de  l’huile  de  laurier.  L’ct- 
deur  de  cette  liqueur  eft  infupportable  aux. 
mouches,  & les  oblige  de  déferrer.  Il  faut  re- 
Houveller  de  temps  en  temps  cette  opér-atiorr,. 
& l’on  peut  laiflèr  les  fenêtres  ouvertes. 

' Taffetas. 

Maniéré  de  faire  te  taffetas  d Angleterre. 

On  tend  fur  un  petit  chaflis  un  morceau  de 
taffetas  noir  clair , Fon  pafîe  defTus  , avec 
une  brofîe  fine  ,.plufieurs  couches  de  colle  de 
poiflbn  , qu’on  a fait  fondre  dans  de  l’eau-de- 
vie.  Pour  la  derniere  couche,  afin  que  ce 
taffetas  ait  une  odeur  agréable  , on  mêle 
avec  la  colle  un  peu  de  baume  de  Con>- 
mandeur.  Le  célébré  M.  Duhamel  fait,  au  fu- 
jet  de  ces  petites  emplâtres  , une  obfervation 
qu^il  ne  faut  pas  oublier  ; c’efi:  qiiil  ne  faut 
pas  les  humeêer  du  côté  de  la  colle , mais  du: 
côté  du.tuff et  as.. 

V E R R E.  - 
Méthode  de  dorer  le-verre.. 
prenez-  de.  la  gomme  arabique , mettezrlài 
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dans  du  fort  vinaigre  que  vous  aurez  filtré.  Si 
vous  l’y  laiflèz  tremper  quelque  temps,  elle 
deviendra  blanche  comme  de  la  farine.  Décan- 
tez le  vinaigre,  & broyez  la  gomme  fur  une 
pierre  avec  un  peu  d’autre  gomme  d^’aman- 
dier  ou  de  cerifier,  récente  , pure,  & une 
petite  quantité  d’eau.  Tracez  fur  le  verre  les 
lignes  ou  les  carafleres  que  vous  voudrez  y 
imprimer,  & laiflèz  les  chofes  dans  cet  état, 
jufqu’à  ce  que  la  gomme  foit  féchée , au  point 
de  n’étre  plus  qu^un  peu  gluante.  Appliquez 
alors  votre  or  avec  dextérité,  il  paroîtra  à 
travers  le  verre.  Faites-le  chauffer  aufli-tôt 
fur  un  feu  charbon  de  bois,  & ôtez-en 
1 or  qui  fera  de  trop  avec  un  peu  de  coton. 
Obfèrvez  en  féchant  de  tenir  le  verre  un  peu 
éloigné  des  charbons,  de  peur  qu’il  ne  £è 
caflè.  Vous  aurez  par  ce  moyen  un  or  bril- 
lant fur  le  verre,  dont  il  ne  fe  détachera  point» 
lors  même  qu’il  fera  mouillé. 

Vernis. 

Recette  pour  la  compojîtion  d’un  vernis  d’or. 

Cette  Recette  n’ejl  point  nouvelle , puif qu’elle 
fut  decouverte  en  zGSo  par  un  Artifie  Sici- 
lien ; mais  comme  elle  ne'toit  pas  connue  en 
France  ^ M.  Pingeron  P a publiée  le  premier  en 
2Jj8  ; la  voici. 

Prenez  d abord  une  certaine  quantité  de 
gomme  laque,  que  vous  purgerez  de  tous  les 


28 1 f A 1 s E R T 

petits  morceaux  de  bois,  & de  toutes  les  mal- 
propretés qui  s’y  trouvent  ordinairement 
attachées.  Mettez  la  à demi-pilée  dans  un  fa- 
chet  fait  avec  de  la  toile  de  lin.  Lavez  enfui- 
te  cette  laque  ainfi  renfermée  dans  de  l’eau  bien 
claire , jufqu’à  ce  que  cette  eau  ne  forte  plus 
teinte  en  rouge  du  fâcher;  alors,  tirez-la  de 
ce  petit  fac,  & laiiTez-la  fécher.  Lorfque  cet- 
te laque  fera  bien  feche , pilez-la  jufqu^à  ce 
qu’elle  foit  réduite  en  une  poudre  très-fine  ; 
parce  qu’elle  fera  d’autant  plus  facile  à dif- 
foudre,  qu’elle  fera  plus  déliée.  Cette  opéra- 
tion étant  faire  , prenez  quatre  parties  d’ef- 
prit  de  vin,  & une  partie  de  la  gomme  pul- 
vérifée,  dont  on  vient  de  parler;  de  forte 
que  fi  vous  avez  quatre  livres  d’efprit  de  vin  , 
il  y faudra  jettcr  une  livre  de  gomme  laque 
réduite  en  poudre  impalpable.  Mettez  ces 
deux  matières  bien  mêlées  enfemble  dans  un 
alambic  de  cuivre,  auquel  vous  adapterez  fon 
chapiteau  ; donnez  un  feu  gradué,  jufqu’à  ce 
que  la  gomme  laque  fe  foit  entièrement  dif- 
foiite  dans  l'efprit  de  vin.  Enfuite  on  coulera 
cette  diflblution  dans  une  toile  de  lin  qui  foie 
bien  forte  , & telle  qu’elle  ne  puiffe  pas  fe 
rompre  quand  on  voudra  la  tordre  , pour  en 
exprimer  la  liqueur  dont  feroit  encore  im- 
prégné ce  qui  refteroit  de  la  diflblution. 
Après  avoir  jetté  ce  qui  eft  demeuré  dans 
le  linge,  comme  étant  inutile,  on  conlerve- 
ra  la  liqueur  que  l’on  vient  de  filtrer  dans 
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un  vaillèau  de  verre  bien  bouché.  Lorfqu’on 
veut  employer  ce  vernis  avec  la  plus  grande 
propreté  poflible , il  eft  bon  de  fe  fervir  d’un 
pinceau  fait  avec  des  poils  de  la  queue  du 
vair,  ou  caftor , ou  petit-gris.  Ils  font  très- 
connus  de  tous  ceux  qui  vendent  des  cou- 
leurs. Trempez  ce  pinceau  dans  ce  vernis, 
& paffèz-en  une  couche  fur  du  bois  argenté  , 
par  trois  fois  différentes,  le  plus  égale- 
ment & le  plus  légèrement  qu’il  vous  fera- 
poflible.  Ayez  foin  toutefois  de  ne  donner 
vos  couches  que  lorfque  la  piece  que  vous 
voulez  dorer  fera  bien  lèche.  C’eft  ainfi  que 
votre  argenterie  aura  le  coup  d^œil  du  plus 
bel  or.  Cette  méthode  économique  eft  pra- 
' tiquée  avec  fuccès  dans  toute  l’Italie. 


APOPLEXIE. 

Traitement  tS'  Rernedes  à employer  envers  les 
perfonnes  attaquées  d’ Apoplexie. 

Aussi-tôt  qu’une  perfonne  eft  atta- 
quée d’apoplexie  ( maladie  qui  prive 
oe  tout  mouvement  & de  tout  lèntiment  ) , 
il  faut,  i°lui  ouvrir  les  dents  avec  le  manche 
d une  cuiller , lui  remplir  la  bouche  de  gros 
fcl , & le  laigner  le  plus  promptement  qu’il  eft: 
polliole.  Cefel  lui  fait  jetter  quantité  de  fali- 
ve  épaiffe  & vifqueufe , & l’éveillle  à caulè  de 
Ion  acrimonie  : on  doit  en  même  temps  agi- 
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ter  le  malade,  le  tourmenter  , le  faire  prome- 
ner à l’air  en  le  foutenant:  lui  donner  une 
dofe  raifonnable  d’émétique,  & par-delTus 
une  prifede  cordiaux  fpiritueux  , tels  que  les 
gouttes  d’Angleterre,  le  lilium  de  Paraceife, 
la  teinture  d’or , la  teinture  de  vipere , les  réi- 
térer de  quart-d^heure  en  quart-d’heure  , & 
lorfque  l’émétique  aura  opéré , de  quatre 
heures  en  quatre  heures. 

Si  les  vomitifs  n^operent  point , réitérer 
la  fàignée  au  bout  de  deux  heures,  & trois 
heures  après  en  faire  une  troifieme,  mais  au 
pied.  Dans  l'intervalle  , lui  donner  un  lave- 
ment purgatif,  fait  avec  demi-once  de  féné, 
de  la  pulpe  de  coloquinte  , depuis  un  fcrupu- 
le  jufqu’à  demi-gros  ; faire  "bouillir  le  tout 
dans  fuffifante  quantité  d’eau  commune,  ajou- 
ter dans  la  colature  jufqu’h  quatre  onces  de 
vin  émétique  double.  On  doit  leur  Elire  aulîi 
des  friétions  à la  tête,  frotter  les  tempes  & 
le  nez  avec  du  baume  apoplectique , lui  fouf- 
fler  des  poudres  fîernutatoires  , ou  lui  injec- 
ter de  l’eau  de  mélifîe  avec  une  petite  ferin- 
gue , lui  frotter  le  cou  avec  de  l’eau  de  la  Reine 
de  Hongrie.  Si  la  connoiffance  ne  revient 
point , on  réitéré  la  dofe  de  l’émétique  ; que  fi 
ces  remedes  n^ont  point  d’effet , on  a recours 
au  lavement  de  tabac;  on  le  fait  avec  une 
once  ou  demi-once  de  tabac  en  corde  , cou- 
pé menu,  bouilli  dans  une  pinte  d’eau  réduf 
te  à chopine  , paffée  par  l’étamine;  en  nié- 


M O D E R 2sr  E.  28^ 

îne  temps  on  lui  applique  fur  les  épaules,  ainfi 
que  derrière  les  oreilles , les  ventoules  fcari- 
fiées  & Templâtre  véficaroire  , que  l’on  ar- 
Tofe  de  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol.  Si 
le  mal  eft  encore  opiniâtre,  donner  au  mala- 
de quelques  vers  de  tifane  laxative , & on 
y mêle  delà  poudre  vomitive. 

Si  l’on  vient  à bout  défaire  débarrafTer  lespre- 
mieres  voies , & que  la  tête  foit  de'gagée , on 
doit  faire  ufage  de  la  tifane  fuivante;  mais 
leulement  dans  1 apoplexie  féreufe  , laquelle 
vient  d’une  abondante  férofité  & de  l’épaif- 
fiffement  des  humeurs,  occafionnés  par 
les  glaires  de  l'eftomac , dont  le  fang  efl 
luirhargé,  & empêche  que  le  fang  ne  four- 
nilie  la  quantité  néceflàire  d’efprits  ; ce  qui  ar- 
rête le  mouvement  & le  fentiment. 

Prenez  des  racines  d’impératoire , de  pire- 
i thre,  de  valérianne , de  chacune  une  once, 

I de  la  lemence  de  navet , de  celle  de  moutarde, 

‘ de  chacune  une  demi- once.  On  verfèra  fur 
I ces  ingrédients  trois  chopines  d’eau  bouillante- 
, on  leslaiffera  infufer  fur  des  cendres  chaudei 
1 pendant  vingt-quatre  heures  , dans  un  vafe 
bien  bouché&  luté  avecdela  pâte.  Après  avoir 
coulé  la  liqueur,  on  en  fera  prendre  au  ma- 
lade deux  verres  tiedes , l’un  le  matin  , & l’au- 
, tre  le  foir.  Cette  tilàne  incile  & atténue  les 
humeurs  vifqueufes  , & convient  dans  les 
apoplexies  qui  viennent  d’une  abondance  de 
:-glaires  ôc  de  pituite  ; mais  fi  le  malade  eft 
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d’un  tempérament  (ânguin , il  ne  faut  pas  s’en 

fervir. 

Au  refte,  on  connoît  par  le  pouls  la  dif- 
férence de  Tune  & de  l’autre  apoplexie. Dans 
la  fanguine,  le  pouls  eft  beaucoup  plus  dur 
& plus  fort , les  vailîèaux  plus  pleins  & plus 
tendus,  le  vifage  plus  haut  en  couleur  que 
dans  l’apoplexie  féreufe.  La  languine  eft  plus 
rare  dans  les  perfonnes  âgées.  Les  apoplecli- 
ques  convalefcents  doivent  ufer  d’un  régime 
très-lévere , manger  peu  le  foir , fe  purger 
de  temps  en  temps  pour  prévenir  les  récidi- 
ves, qui  font  fouvent  funeftes;  & lorfque  la 
faifon  y eft  propre,  il  eft  bon  qu’ils  pren-. 
nent  les  eaux  minérales  chaudes , telles  que 
celles  de  Vichi,  de  Bourbon  ou  de  Bour- 
bonne. 

Comme  la  paralyfie  eft  une  fuite  ordinaire 
de  l’apoplexie , on  doit  frotter  les  membres 
affligés  avec  de l’efprit-de-vin  camphré,  ou 
l’eau  impériale , & le  malade  doit  laver  fa 
bouche  avec  cette  mêmeeau,  tempérée  avec 
de  l’eau  commune. 

Pour  fe  préferver  de  l’apoplexie  , lorf- 
qu’on  a lieu  de  la  craindre,  il  eft  bon  de 
prendre  tous  les  matins  à jeun  une  pincée  de 
graine  de  moutarde  feule  dans  un  véhicule. 

Contre  U Charbon  ou  Bubon  , tumeur  jaunâtre 
& pejîikntielk. 

Un  reniede  employé  très-fouvent  avec 
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fiiccès , c’eft  la  poudre  de  crapaud,  pris  dans 
des  endroits  élevés,  à l’ombre  ou  au  foir,  à 
/a  dole  d’un  gros  dans  un  verre  de  vin.  Cette 
dole  doit  etré  moindre  pour  les  perfonnes 
délicates  & les  enfants.  On  panfè  le  charbon 
en^  formant  avec  un  jaune  d^œuf  une  em- 
plâtre foneflree,  au  centre  duquel  ont  met  du 
fel  & du  verre  pilé.  Si  on  adminiftre  le  re- 
mede  le  premier  jour,  la  cureefl:  de  vingt- 
quatre  heures  : fi  c’eft  le  fécond  jour  , le 
malade  guérit  plus  difficilement  ; mais  , 
paffiéle  troifieme,  il  n’y  a plus  de  refîource. 

, 7 JDoéleur  en  médecine  qui  a pu- 

b le  récemment  ce  remede , qu’il  a vu  , dit-il , 
plus  de  vingt  fois  employer  avec  fuccès.  - 

Hcmedc  contre  le  poifbn  de  l'arjenic. 

Cinq  perfonnes  ayant  été  empoifonnées 
pour  avoir  mangé  d\ine  fauffie  qui  avoir  été 
l liée  avec  de  l’arfenic  en  poudre  qufon  avoit 
I pris  pour  de  la  farine,  éprouvèrent  bientôt 
i les  terribles  effets  de  ce  poifon.  Voici  les  reme- 
j des  qu  on  employa  pour  les  guérir.  On  leur 
I ht  avaler  du  vinaigre  étendu  dans  l’eau:  l’ef- 
4 fet  de  ce  vinaigre  for  de  leur  procurer  un 
^ vomiffement  prompt  & abondant.  Les  pro- 
I mieres  voies  débarrafîées  de  la  préfence  de 

a'^aler  de  l'huile  effen- 
I tielle  dams,  qui  eft  fî  falutaire  dans  les  em- 
: poifonnements  de  ce  genre:  avec  ces  fecours 

jp^rompts  , ces  accidents  n’eurent  point  de 
luire. 
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Autre  Remede. 

Quarante  - deux  ouvriers  Maçons,  qui 
avoient  coutume  de  prendre  leurs  repas  chez 
un  certain  Aubergifte,  éprouvèrent,  le  25  du 
mois  d’Août  1777  , des  douleurs  d’eftornac  , 
accompagnées  d’un  malaife  univerfel  , & d’une 
violente  colique.  On  appella  auffi-tôt  à leur 
fecours  deux  Chirurgiens  très-habiles,  qui 
s’apperçurent  bientôt  que  ces  hommes  étoient 
empoifonnés  ; ils  firent  fur  le  champ  ufage  du 
lait , & d’une  boiflbn  alkaline  , qui  occafionna 
des  vomiflements  confidérables  & des  felles 
abondantes;  mais  comme  il  furvint  alors  à 
plufieurs  d’entr’eux  des  foiblefies  & des  frif- 
lons  irréguliers,  accompagés  de  fueurs , on 
eut  recours  à la  theriaque  delayee  dans  du 
vin , & à des  potions  huileufes , dont  l’effet 
fut  fl  heureux,  qu’aucun  de  ces  bonnes  gens 
ne  fut  la  viélime  de  cet  accident  , qu’on 
attribua  à un  vafe  de  cuivre  , dans  lequel 
avoit  féjourné  les  mets  qu’on  leur  avoir  fervi 

le  foir. 

Contre  l'Epilepfie. 

Il  faut  ramaffer  dans  le  courant  de  Juillet 

la  plante  que  l’on  nomme  Calega  ou  Rucaca- 

praria  , la  faire  fécher  à l’ombre  pour  la  con- 

ferver  ; elle  n’aura  que  plus  d’effet,  s’il  eft 

poffible  d’en  trouver  affez  pour  l’employer 

verte.  Après  avoir  commencé  par  faigner  & 

purger  le  malade , on  prend  une  poignée  de 
^ O * cette 
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cette  plante,  on  la  fait  bouillir  dans  trois  go- 
belets d’eau  jufqu’à  rédudion  d’environ  un 
feu!  gobelet  : on  pafle  la  plante  & l’eau  tout 
enfemble  dans  un  linge,  pour  mieux  en  expri- 
mer le  fuc.  Le  malade  prendra  à jeun  ce  pe- 
tit remede  tant  foit  peu  refroidi.  Il  ne  boira, 
ni  ne  mangera  que  trois  heures  après  Lavoir 
pris  , & le  continuera  ainfi  pendant  vingt- 
quatre  jours.  Le  premier  & le  dernier  joiir , 
on  fera  bouillir  avec  ladite  plante,  du  gui  de 
chêne  pulvérilë , la  valeur  d’une  bonne  pin- 
cée. Si,  pendant  la  durée  de  ce  régime,  on 
en  met  de  temps  à autre,  ce  ne  fera  que 
mieux.  Les  précautions  à prendre  pour  le 
ni^ade  font  d’ufer  d’une  nourriture  adou- 
ciliante,  de  ne  pas  boire  du  vin  , de  ne  faire 
aucun  excès  quelconque  , de  fe  tenir  gai. 
d éviter  tout  chagrin  ou  affeètion  violente  de 
lame  , comme  la  colere  , &c.  de  prendre  un 
exercice  modéré  fans  fuer,  de  fe  promener 
une  ou  deux  heures  chaque  jour,  félon  fes 

tTde  Ua"  -commande 

aufîi  de  sabftemr  de  tous  mets  falés  & des 
épiceries , comme  chofes  très-n uifibles.  Le 
jardinage  & le  laitage  font  bons  & très-ana! 
logues.  Une  chofe  encore  efTentielle  à obfer- 

ftrd’ilfr  ^^"'‘"""ceabrolue.  Si  par  ha- 
ùrd  i\  arnvoit  que  le  malade  ne  fût  pis  guéri 

des  la  première  fois , il  recommencera  de  Lu, 

veau  le  régime,  & alors  il  le  fera  infailliblement 
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mede.  La  fréquence  des  accès,  pendant  qu’on 
l’emploie  , loin  de  devoir  affliger,  elî  au 
contraire  le  figne  ie  plus  certain  d’une 
prompte  & parfaite  guérifon. 

Les  perfonnes  quiont  donné  cette  recette, 
affurent  en  avoir  eu  des  expériences  fi  heu- 
reufes, qu’on  ne  fauroit  douter  de  fon  efficacité. 

Fievre.  maligne  ^ putride. 

Cette  maladie  très-grave  a pour  fymptô- 
mes  une  chaleur  dévorante  au-dedans  & au- 
dehors,  une  foif  ardente,  la  langue  feche  & 
noire  , des  fueurs  abondantes,  le  délire  , des 
naufées  , des  vomifiemenrs , un  flux  de  ven- 
tre , &:  autres  accidents  très-fâcheux.  La 
caufe  qui  produit  cette  maladie  eft  toujours 
compofée  , & fouvent  inconnue  , les  fym- 
ptômes  innombrables.  Il  n’y  a point  de  réglés 
parfaitement  certaines  dans  le  traitement 
qu’elle  demande.  C^efl:  au  Médecin  habile  à 
fe  déterminer  félon  les  indications  qui  fe  pré- 
fentent.  Il  doit  combattre  l’embarras  des 
vifceres  qui  vife  à l’inflammation , par  les 
faignées  & les  délayants  ; mais  il  doit  pren- 
dre garde  de  jetter  dans  l’affaiflement , par 
le  trop  de  faignées  , les  fibres  dont  le  ref- 
fort  efi  confidérablement  affoibli;  ce  qui  fe 
connoît  par  l’abattement  & la  perte  totale  des 
forces  du  malade:  car  alors  il  doit  s’abftenir 
des  faignées,  & avoir  recours  aux  cordiaux 
pour  réparer  la  foiblefTe  occafionnée  par  /es 
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làîgnées,  & aux  purgatifs  pour  chafTer  les 
mauvais  levains. 

Les  remedes  ordinaires  font  d’abord  ceux 
<3es  fievres  continues , on  y ajoute  la  faionée 
du  pied.  On  fait  ufage  des  cordiaux  entre- 
mêlés de  l’élixir  fnériacal  : on  en  mêle  le 
poids  d'un  gros  dans  fix  onces  d’eau  de  fcor- 
fonere;  ce  remede  procure  une  tranfpiration 
douce. 

Dans  la  fevre  pourpreufe  , on  doit  em- 
ployer les  mêmes  remedes  que  dans  la  fiè- 
vre maligne.  Si  l’une  ou  l’autre  de  ces  fievres 
eft  rebelle  à tous  les  remedes  , & fe  fait 
^ntir  au-delà  des  treizième  & quatorzième 
jours,  on  met  en  ufage  la  tifàne  du  quinquina 
& elle  fert  de  boiflbn  ordinaire  au  malade. 
On  la  fait  avec  une  once  de  bon  quinquina 
en  poudre  , un  gros  de  cryftal  minéral , & 
deux  gros  de  régliffe;  le  tout  dans  trois  cho- 
pines  d’eau  réduites  à pinte  & pafTées.  Si  cette 
tifanenefuffic  pas,  on  emploie  les  lavements 
de  quinquina,  fi  le  ventre  du  malade  n’eft 
pas  tendu.  On  emploie  encore  contre  les 
accidents  violents , tels  que  le  tranfporr  au 
cerveau, les  convullîons,  des  emplâtres  véfîca- 
toires. 

En  général,  la  purgation  par  les  remedes 
& les  potions  eft  ce  qu’il  y a de  meilleur 
pour  la  guérifon  des  fievres  malignes , félon 
le  fentiment  d habiles  Médecins  ; car  les  fai- 
gnées  fréquentes,  fur-tout  celles  du  pied. 

Ni  * 
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peuvent  caufer  une  atonie  totale  dans  les 
vifceres,  rendre  inutiles  tous  les  autres  reme- 
des , & faire  tomber  le  fang  en  diflolution, 
c’eft-à-dire,  le  faire  dégénérer  en  férofité. 

Fluxion  de  poitrine  , ou  pleur  éfie  , ou  peripneu^ 

monie. 

La  pleuréfie,  appellée  communément  & 
improprement  fluxion  de  poitrine  , eft  une 
inflammation  de  poumon  avec  fievre.  Si  elle 
fe  jette  fur  la  plevre  , qui  eft  la  membrane 
extérieure  du  poumon  , ce  qu’on  connoîc 
aux  douleurs  piquantes  quelle  caufe  , on 
l'appelle  alors  pleuréfie. 

Lorfque  les  crachats  font  fanglants,  c’eft 
une  péripneumonie  fanguine  ; la  fievre  eft 
allez  vive,  le  vifage  eft  rouge.  Lorfqu’ils 
font  jaunes  , elle  eft  bilieufe  , la  fievre  eft 
plus  violente  ; lorfqu’ils  font  épais  & gluants, 
elle  eft  pituiteufe.  Ces  maladies  font  fort 
dangereufes , fi  la  difficulté  de  refpirer  aug- 
mente à proportion  de  la  douleur  de  côté  , 
fi  les  crachats  ne  fortent  qu’en  petite  quan- 
tité: elles  font  mortelles,  s’il  y a fuppreflion 
totale  de  crachats,  tenfion  de  ventre,  tranf- 
port  au  cerveau. 

Remede  dans  la  péripneumonie  fanguine, 
1°  Saigner  le  malade  ; fi  ropprelfion  & 
la  douleur  font  grandes , le  faigner  une  fécon- 
dé fois;  huit  ou  dix  heures  après;  dans  Tin- 
ter vaîle  , lui  donner  des  lavements  de  fix  en 
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fix  heures,  compofés  avec  du  petit-lait  , & 
une  once  de  calFe  mondée.  S’il  y a douleur 
vive  au  côté,  on  applique  des  topiques,, 
comme  l’avoine  fricaflëe  avec  le  vinaigre  , 
ou  uncaraplafme  fait  avec  une  demi-douzai- 
ne de  blancs  d’œufs  fur  des  étoupes.  Si  la 
toux  efl  plus  forte  que  la  difficulté  de  ref- 
pirer,  on  peut  donner  le  foir  une  prife  de 
quelque  narcotique, pour  affoupirle  malade. 
Si  le  mal  augmente,  on  revient  à la  faignée 
& on  obferve  les  mêmes  remedes  les  jours 
fuivants , tant  que  le  crachement  de  fang  & 

1 opprefîîon  durent.  On  lui  donnera  pour 
boilîbn  une  tifane  faite  avec  des  racines  de 
grande  confonde,  de  guimauve  & de  réglif- 
fè  : on  y ajoutera  de  temps  en  temps  une 
cuillerée  de  fyrop  violât , & de  quatre  en 
quatre  heures  , un  bouillon  fût  avec  de 
la  rouelle  de  veau  & une  volaille,  & dans  les 
intervalles,  un  verre  d’apozéme  ou  d’émul- 
fion  , & quelques  cuillerées  de  gelée. 

Si  les  crachats  font  fupprimés,  on  pourra^ 
ufer  du  remede  fuivant.  Prenez  de  l’huile- 
d amandes  douces,  tirée  fans  feu  , deux  on- 
blanc  de  baleine  , une  on- 
ce de  fyrop  violât,  deux  gros  de  fucre  can- 
1 en  poudre,  trois  ou  quatre  cuillerées  d’eau 
e lys;  mêlez  le  tout  pour  un  looch , qu’on 
era  prendre  par  cuillerée  jufqu’à  ce  que  les 
crachats  reviennent.  Ce  looch  efl  très-adou- 
ciflant  & légèrement  déterfif. 

N 3 
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Si , malgré  les  faignées,  l’embarras  du  pou- 
mon fubfifle,on  a recours  aux  vomitifs  , tels 
que  le  kermès  minéral  , mais  grain  à grain, 
& demi-heure  en  demi  heure,  & à la  fin  d\in 
rtdoulement:  enfuite  on  emploie  les  purga- 
tifs de  douze  en  douze  heures , le  lendemain 
les  fudonfiques. 

Remedes  dans  la  péripneumonie  bilieufè. 
1°  Saigner  le  malade  deux  ou  trois  fois  , & 
en  général  , moins  fréquemment  que  dans 
lafangLiine;  &,  s’il  n’y  a pas  de  diminution 
dans  les  accidents,  on  a recours  aux  vomi- 
tifs ; que  fi  la  foiblefiè  étoit  trop  grande , on 
emploie  les  purgatifs,  & de  douze  en  douze 
heures , jufqu^h  ce  que  Tévacuation  foit  fiiite; 
2°  donner  des  lavements  d\me  décoéïion  de 
feuilles  de  mauve,  guimauve  pariétaire  : on 
y délaie  trois  onces  de  miel  mercuriel;  3® 
une  tifane  faite  avec  de  la  racine  de  bardane, 
des  feuilles  de  pervenche,  de  lierre  terrefire, 
des  capillaires,  des  raifins  fecs;  4°  un  apoze- 
me  de  fix  en  fix  heures  ; 5°  appliquer  au  côté 
douloureux  des  cataplafmes  tels  que  ci-defllis. 

Si,  après  le  quatrième  ou  cinquième  jour, 
la  douleur  & l’oppreffion  fubfifient,  on  don- 
ne des  fudorifiques  ; on  revient,  s’il  le  faut , 
aux  vomitifs  & aux  purgatifs.  Comme  dans 
la  péripneumonie  pituiteufe , la  fievre  n’eft 
jamais  confidérable , on  doit  employer  les 
lavements  & les  vomitifs  , & ne  faigner  que 
fobrement. 
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Rernede  contre  la  gale. 

' II  faut  prendre  deux  ou  trois  poignies  de  ÎA 
racinediteDtf/7re/i7/re, la  piler  dans  un  mortier  de 
marbre,  jetter  defllis  une  livre  d’huile  d’olive 
bouillante,  qu’on  agite  pendant  trois  ou  qua- 
tre minutes  avec  la  racine,  pafler  le  tout  au 
travers  d’un  linge,  & Texprimer  fortement: 
on  forme  un  nouet  avec  la  racine  reftée  fur 
le  linge.  Pour  faire  ufage  du  rernede,  il  faut 
que  l’huile  foit  bien  chaude;  alors  on  y trempe 
le  nouer  , avec  lequel  on  agite  le  dépôt  qui 
s’eft  formé  au  fond  de  Thuile  , & on  s’en 
fert  pour  frotter  un  peu  fortement  toute  la 
fuperficie  du  corps.  On  doit  réitérer  les  fric- 
tions de  douze  en  douze  heures  , & les  conti- 
nuer tant  qu’il  y a des  relies  de  gale.  La 
Société  royale  de  Médecine  a décerné  iu 
prix  de  300  liv.  qu’elle  avoir  propofé , à l’Au- 
teur de  ce  rernede. 

Contre  un  mal  de  jambe  invétéré. 

Un  Chanoine  de  Troyes  en  Champagne 
fut  guéri  d’un  mal  de  jambe  invétéré  qu’on 
croyoit  incurable , par  un  rernede  bien  fim- 
ple , qu  on  a jugé  être  excellent  pour  toutes 
fortes  de  plaies , & dont  voici  la  recette. 

Mettez  dans  une  terrine  neuve  un  quar- 
teron de  chaux  vive&  une  pinte  d’eau.  Quand 
la  chaux  fera  bien  infufée , laifîêz-la  repofer 
pendant  vingt-quatre  heures.  Enlevez  toutes 
les  ordures  qui  fe  trouveront  au-deffus  de 
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l’eau,  & pafîez  la  dans  un  linge;  mettez-îa 
enfuite  dans  une  boLUeille,en  obfervant  qu’elle 
loir  bien  claire;  ayez  foin,  quand  vous  vou- 
drez faire  ufage  de  cette  eau,  de  la  faire  un 
peu  chauffer.  Vous  en  baflinerez  la  plaie  de 
temps  en  temps  avec  un  linge  plié  en  trois, 
que  vous  laifîèrez  en  forme  de  comprefïè. 

Contre  les  maladies  des  bejiiaux. 

Il  faut  prendre  de  la  poudre  à canon  la 
charge  d’un  moufquet  , autant  de  poivre 
concalTé , le  double  de  fleur  de  foufre , & au- 
tant de  cumin  : on  met  le  tout  dans  une  pinte 
de  vinaigre:  & après  l’avoir  bien  mélé , on 
le  fait  avaler  en  une  fois;  on  réitéré  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  confécurifs , fi  l’animal 
eft  déjà  malade  ; s’il  ne  l’eft  pas , il  fuffit  de 
lui  donner  le  remede  une  fois.  On  ne  donne 
que  la  moitié  de  la  dofe  pour  un  veau  ; il  fiut 
obferver  de  ne  point  laiffer  manger  l’animal 
deux  heures  ayant  & deux  heures  après  la 
potion.  On  emploie  communément  ce  re- 
jnede  dans  la  Suifle , où  l’on  afiure  qu’il  a 
toujours  réulTi,  foit  pour  prévenir  , foit  pour 
guérir  le  mal.  Les  Suifîes  attribuent  à ce  reme- 
de la  confervation  & la  finté  de  leurs beftiaux. 
Nouveaux  moyens  qui  doivent  être  employe's 
pour  rappeller  les  noyés  à la  vie  , d'après  l'a- 
vis publié  par  l'ordre  de  M.  le  Prévôt  des 
Marchands  & Echevins  de  la  Ville  de  Paris. 

Il  cft  libre  à toute  perfonne  de  tirer 
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un  noyé  de  l’eau  & de  lui  donner  du  (ècours  , 
&c’efl:  une  erreur  de  croire  qu’il  faut  au  préa- 
lable une  defcente  deJuftice. 

2.  Cefi:  un  abus  de  pendre  les  noyés  par 
les  pieds,  de  les  rouler  dans  un  tonneau  dé- 
foncé ; ce  font  des  moyens  capa  blés  de  fai- 
reperdre  la  vie  àrhomme  le  mieux  conftitué. 

moment  où  un  noyé  eft  tiré  de  l’eau, 
ilfaur,  le  déshabiller,  le  bien  effuyer  avec 
la  flanelle  ou  des  linges  , & le  tenir  très- 
chaudement,  en  l’enveloppant,  foi t avec  des 
couvertures  ou  avec  des  vêtements  , ou  le 
mettre  devant  un  feu  modéré,  ou  dans  un 
lit  bien  chaud , s’il  eft  polfible. 

On  lui  foufflera  enfuite,  par  le  moyen 
d une  canule  faite  exprès  , de  l’air  chaud 
dansja  bouche  , en  lui  ferrant  les  deux  narines. 

3 On  lui  introduira  de  la  fumée  de  tabac 
dans  le  fondement  par  le  moyen  d’une  ma- 
chine fumigatoire  , qu'on  trouvera  toute 
garnie  de  fes  uflenfiles  dans  tous  les  corps- 
de-garde  des  ports. 

Si  la  perfonne  retirée  de  l’eau  paroilToît 
exiger  un  prelTant  fecours  , & qu’on  ne  fut 
ps  à portée  d’avoir  fur  le  champ  la  canule 
à bouche  & la  machine  fumigatoire  , on 
pourra  , pour  linffant,  fuppléer  à cette  ca- 
nu  e , pour  introduire  l’air  par  la  bouche  dans 
es  poumons  , en  fe  fervant  d’un  foiifïlet , ou 
une  gaine  de  couteau  tronquée  par  le  bout. 

On  pourra  éga  ement  loppléer  à la  ma* 
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chiné  fumigaroire  , en  fe  fervant  de  deux: 
pipes , dont  le  tuyau  de  l’une  fera  introduit 
avec  dextérité  & précaution  dans  le  fonde- 
ment de  la  perfonne  tirée  de  l’eau,  les  deux 
fourneaux  appuyés  l’un  fur  l’autre  , & quel- 
qu’un foufîlant  la  fumée  de  tabac  par  le 
tuyau  de  la  fécondé  pipe. 

On  peut  auffi  employer  avec  fuccès  les  la- 
vements de  tabac  & de  favon, 

4°  II  fiudra  agiter  le  corps  de  la  perfonne 
noyée  en  divers  fens,  en  obfervant  de  ne  la 
pas  lailîèr  long  temps  fur  le  dos. 

On  réitérera  ces  premiers  fecours  le  plus 
foLivent  qu’il  fera  poflible  , & fans  violence. 

5®  On  lui  chatouillera  le  dedans  du  nez  & 
de  la  gorge  avec  la  barbe  d’une  petite  plume  ; 
on  lui  fouillera  dans  le  nez  de  la  fumée  de 
tabac  ou  de  la  poudre  fternutatoire  ,&  on  lui 
préfentera  fous  le  nez  de  l’efprit  volatil  de 
fe!  ammoniac,  ainfi  que  de  la  fumée  de  tabac. 

On  le  frottera  même  peu  rudement  par 
tout  le  corps,  particuliérement  fur  le  dos,  les 
reins,  la  tête  & les  tempes,  avec  des  linges 
ou  de  la  flanelle  trempés  dans  de  Feau-de- 
vie  camphrée  , animée  avec  l’efprit  de  fel  am- 
moniac. Onobfervera  feulement  que  les  fric- 
tions , qui  fe  feront  fur  le  ventre  & fur  la  poi- 
trine , loient  dirigées  de  bas  en  haut , de  crain- 
te de  trop  alfaifîèr  ces  vifceres  en  les  faifanc 
dans  le  lens  contraire. 

7° La  laignée,  à ia  jugulaire  fur- tout , peut 
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aufîi  etre  tres-utile  , fî  on  trouve  prompte- 
ment^ un  homme  de  l'art , qui  jugera  fi  elle 
doit  être  employée  par  préférence  à celle  du 
bras  ou  du  pied. 

Si  la  perfonne  retirée  de  l’eau  donne  quel- 
ques lignes  de  vis,&  qu^on  s ’apperçoive  que 
^s^piî'stion  & la  déglutition  commencent 
a fe  rétablir,  on  lui  donnera  d’abord , peu-à- 
peu , une  petite  cuillerée  d"eau  tiede. 

Si  elle  pafie,  on  lui  donnera,  ou  quelque 
grain  d émétique  , ou  de  demi-heure  en  de- 
mi-heure une  petite  cuillerée  d’eau-de-vie 
camphrée  , animée  de  Tefpritde  le!  ammo- 
niac, dont  on  trouvera  toujours  des  bouteil- 
les, avec  la  machine  fumigatoire  & d’autres 
lecours,dans  les  corps-de-gardes  des  porcs. 

On  mettra  en  ufage  tous  lesfecours  ci-dèf- 
tus  indiqués  pour  toutes  les  perfonnes  noyées 
lans  avoir  égard  au  temps  qu’a  duré  leur  fub- 
merfion  , à moins  qu’il  n’y  eut  des  lignes  de 
mort  certains  & évidents  ; car  le  vifage  pour- 
pre ou  livide,  la  poitrine  élevée , & autres, 
fymptomes  de  la  même  efpece  , ne  doivent 
pointempecher  de  tenter  les  fecours  indiqués 
Onavertit,  au  furplus , qu’il  faut  les  em- 
ployer  fins  relâche  , & „ec  h plus  grande 
perfeverance  , parce  que  ce  n’eH  fouvent 
qu  apres  les  avoir  continués  pendant  trois  ou 
quatre  heures,  & même  plus,  qu'on  a la  fi- 
«^aa,on  d envoir  le  luccès  fe  développer  par 
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X.c^  mêmes  fecours  s emploient  à Végard  des 
gens  qui  font  tombés  dans  un  puits  ^ qu’on 
en  retire  avec  tous  les fignes  apparents  de  mort, 

L’alkali  volatil  ,Ioin  d’étre  regardé  comme 
accefibire  , ou  comme  un  fimple  Simulant,, 
doit  au  contraire  être  employé  de  préféren- 
ce à tout  autre  reraede,  dans  tous  les  acci- 
dents caufés,  tant  par  les  vapeurs  acides  & 
meurtrières  des  fermentations , que  par  la  va- 
peur également  acide  du  charbon,  les  éma- 
nations méphytiques  de  certaines  foflès  d’ai- 
fance,  & pour  nombre  d’autres  circonftances 
qui  , faute  d’un  remede  prompt  & facile  , ex- 
pofent  foLivent  le  citoyen  à paflèr  d’un  état 
de  mort  apparente  à une  mort  réelle.  Enfin, 
on  a fait  bien  des  expériences  qui  ont  démon- 
tré que  l’alkali  volatil -fluor  eft  le  remede  le 
plus  efficace  dans  les  aphyxies. 

Faraly  SI  E. 

Comme  cette  maladie  eft  caufée  par  la  pi- 
tuite , qui  bouche  les  nerfs  & empêche  les  ef- 
prits  animaux  d y couler  , on  doit  s’appliquer 
à lever  cette  obffruêtion. 

Remede. 

Le  malade  doit  faire  une  diete  exaêle,  ne 
manger  que  du  pain  bien  fèc  , des  aliments 
atténuants  & deflechants  , du  rôti  piqué  de 
ûuge  & de  romarin,  être  purgé convenable- 
®aent , ulèr  d’une  décoêfion  de  bois  de  buis 
avf^c  un  peu  d’écorce  de  citron  pour  fon 
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boire  ordinaire  , ufer  des  remedes  fudorifi- 
ques  le  matin  & le  foir  pendant  trois  femai- 
nes. — On  peut  leur  faire  recevoir  la  vapeur 
de  l'efprit-de-vin  étant  bien  couverts  dans  un 
baquet. 

Autre  remede. 

Prenez  une  pinte  d’efprit-de-vin  , dans  la- 
quelle vous  ferez  infuler , pendant  vingt-qua- 
heures , deux  poignées  de  feuilles  de  petite 
fange  coupée  groflîérement.  PafTez  cette  li- 
queur au  travers  d’un  linge  , & faites  fondre 
dans  la  colature  une  livre  de  beurre  de  chè- 
vre, en  remuant  toujours, & battant  le  tout 
jufqu  k ce  qu^il  devienne  comme  de  la  crè- 
me ; frottez  enfuite  la  partie  malade  avec  un 
hnge  chaud  devant  le  feu  , la  graillant  deux 
rois  le  jour  avec  ce  Uniment  tiede  , enfuite 
couvrez-la  , Sc  la  tenez  chaudement. 

Moyen  fimple  (S*  facile  de  prévenir  le  danger 
^ habiter  des  appartements  nouvellement  peints 
a L huile. 

^ Il  faut  placer  au  milieu  de  chaque  grande 
piece  un  fourneau  allumé  , & y feire  bouillir 
de  1 eau.  Cette  précaution  enleve  l’odeur , & 
fait  difparoitre  le  danger. 

Remede  pour  fondre  la  pierre  dans  la  vejfie  , 
publié  en  Mai  zyj6. 

Prenez  quatre  fleurs  de  luna-maior  mâle, 
"une  once  de  racine  de  luna-major  femelle  , 
une  once  de  flocellis , deux  drachmes  d’alun 
de  roche  , difïbus  dans  de  l’eau  commu- 


50i  1’  A Z B E R T 

ne,  deux  gros  d’huile  de  miel  , douze  goût* 
tes  d’huile  philofophique  , appellée  rri/t- 
iure.  (£or.  Mettez  le  tout  dans  une  cucur- 
bite  de  verre, y ayant  mis  d’abord  deux  pin- 
tes de  vin  blanc  ; diftillez  le  tout  au  bain-marie 
jufqu^à  defTication,  & prenez  de  cette  liqueur, 
le  matin  à jeun  , deux  ou  trois  cuillerées,  fé- 
lon les  tempéraments  des  malades. 

La  tifane  dont  on  ufera  pendant  la  cure, 
fera  compofée  d’eau  de  riviere  , de  vin  blanc 
le  plus  vert,  de  chacun  pinte,  la  moitié  d’un 
limon  aigre , un  oignon  blanc  coupé  en  qua- 
tre , une  poignée  de  crefîon  pommelé  , un 
fcrupule  gomme  de  cerifier  ; le  tout  bouilli 
h la  réduftion  d’un  quart  ; buvez-en  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  un  demi-verre.  On  pren- 
dra aulTi  chaque  jour  un  bouillon  fait  avec  un 
quarteron  de  mouton  , demi-livre  de  veau  , 
trois  quarterons  de  bœuf  Dans  ce  bouillon  on 
ajoutera  une  demi-poignée  de  pimprenelle  , 
huit  pifîaehes , quatre  dattes , & dans  chaque 
prile  on  mettra  une  cuillerée  de  riz  cuità  l eau. 

Les  cures  furprenantes  que  le  Chevalier  de 
la  Porte  a fûtes  dans  prefque  routes  les  villes 
de  l’Europe  , atteftent  l’efficacité  de  fon  re- 
mede.  Parmi  celles  qu’il  eft  plus  facile  de  vé- 
rifier , on  cire  à Aix  en  Provence  la  guérifon 
de  plufieurs  perfonnes. 

Contre,  la pï^aars  de  Guêpe  ou  de  Mouche  à miel^ 

Le  reraede  le  plus  efficace  efi  le  jus  de  per- 
fd  ou  celui  de  cerfeuil  appliqué  fur  la  plaie. 
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Fau[fc  Pkuréjîe. 

On  appelle  ainfi  une  maladie  produite  par 
une  férocité  âcre  , qui  fe  répand  fur  les  muf^ 
des  intercoftaux.  Elle  fait  fenrir  au  malade 
une  douleur  aiguë  au  col  , mais  les  crachats 
reEent  dans  leur  état  naturel  : cependant  on 
doit , 1°  faire  quelques  faignéesjufqu’à  ce  que 
la  douleur  de  côté  foit  diminuée  , & donner 
au  malade,  de  quatre  en  quatre  heures , une 
prife  d^opiat  diaphorétique  , une  tifane  Eute 
avec  de  la  racine  de  bardane  , de  chiendent 
& de  réglifle  ; des  lavements  d\me  décodion 
de  deux  gros  de  féné  , avec  les  feuilles  de  pa- 
riétaire, & y délayer  deux  onces  de  miel  mer- 
curiel ; Z®  appliquer  des  cataplafmes  réfolu- 
tift  , tels  que  les  blancs  d’œufs,  ils  font  effi- 
caces dans  cette  maladie  : 3°  employer  les  fu- 
dorifiques  après  les  faignées  : les  purga- 

tifs , mais  après  que  le  malade  a fuffifam- 
ment  fué. 

Si  la  douleur  de  côté  efi  rebelle  à tous  ces 
remedes , appliquez  une  emplâtre  véficatoire, 
& apres  le  fècours  des  feuilles  de  poirée  avec 
du  beurre  frais. 

JKtmede  ou  traitement  contre  la  rage , publié 
par  l ordre  du  Gouvernement  , ^ éprouvé 
avec  fuccès  fur  plufeurs  habitants  du  Mâ^ 
cannois. 

Si  la  perfbnne  bJefTée  efr  bien  confiituée 
& d un  tempérament fànguîn  , & fur-tout 
s il  sefidéjii  manifèfié  quelques  fymptômes. 


304  . Z’ 'A  Z JS  E R T 

de  rage  , il  faut  faire  d’abord  une  ou  deur 
faignées  du  bras  ou  du  pied  , après  avoir  dé- 
barraffé  les  entrailles  par  quelques  lavements 
laxatifs. 

On  fera  tremper  matin  & foir , une  heure 
de  fuite,  les  jambes  dans  l’eau  chaude,  mais 
d’une  chaleur  tempérée , & , s’il  étoit  polfible , 
de  plonger  tout  le  corps  dans  un  bain  tiede, 
eela  feroit  encore  plus  utile. 

On  lavera  long-temps  la  plaie  avec  de  l’eau 
tiede  chargée  de  fel  marin  ; on  doit  réitérer 
cette  lotion  fur-tout  les  premiers  jours  & mê- 
me au-delà,  fi  le  mauvais  état  & l’afpeâ:  de  la 
plaie  l’exigent.  Si  la  morfure  eft  confidéra- 
ble  , fi  les  chairs  font  déchirées , hachées , pro- 
fondément contufes,  on  fera  des  fcarifica- 
tions  profondes , on  féparera  les  lambeaux 
enfuice  on  fera  les  lotions  avec  l’eau  tiede 
falée,  ou  , ce  qui  feroit  préférable  , fi  les  cir- 
conftances  le  permettent , avec  l’eau  animée 
par  le  fel  ammoniac  diffout. 

Si  on  avoità  traiter  quelqu’animal  domes- 
tique mordu  , alors  , au  lieu  de  fcarifier  , if 
faudroitcautérifer  la  plaie  au  fer  rouge.  Cette 
pratique  trop  cruelle  pour  les  hommes,  eft 
pourtant  préférable  à celle  des  fcarificario  ns. 

Immédiatement  après  ces  préliminaires  , 
on  frottera  légèrement  les  bords  & les  envi- 
rons de  la  plaie  avec  un  gros  de  pommade 
mercurielle,  ce  qui  fe  réitérera  toutesles  vingc- 
quatre  heures;  on  paniera  enfuite  la  plaie 
avec  l’onguent  luppuratif  ou  le  bafilicum.  Si 
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Ion  emploie  qiielqu’aurre  onguent  , il  faut 
qu^il  foit  doux , & .de  même  qualité  que  ceux 
indiqués.  Le  panfement  aura  lieu  réguliére- 
nient  deux  fois  par  jour  , & chaque  fois  on' 
lera  la  lotion  avec  Teau  tiede  filée. 

On  entretiendra  la  liberté  du  ventre  par 
des  lavements  fimples  & journaliers , où  l’on 
aura  mêlé  une  bonne  cuillerée  de  miel 
commun  & deux  cuillerées  de  vinaigre. 
Pour  prévenir  la  falivation  , on  purgera  tous 
les  quatre  ou  cinq  jours,  en  fàifant  prendre 
une  dofè  de  poudre  purgative  quelconque  h; 
dôfe  moderee  : s’il  y avoit  des  naufées  , il 
ferait  avantageux  de  procurer,  fur-toutdès 
le  commencement , une  ou  deux  fois  le  vq- 
miflemenr. 

Le  malade  prendra  le  matin  & le  foîr  , une 
cuilleree  de  vin  , où  l’on  aura  mêlé  vingt-qua- 
tre ou  vingt-cinq  gouttes  d’eau  de  Luce;moins, 
fil  on  s apperçoit  que  ce  remede  procure  trop 
d agitation.  S il  détermine  la  fueur  , on  la  fa- 
voriferoir,  fans  afîijjettir  pourtant  les  maîa^ 
des  à refpirer  un  air  trop  échauffé  : on  fuf- 
pend  alors  Tufage  de  l’eau  deLuce. 

On  donnera  tous  les  jours  le  bol  fuivant. 
Quatre  grains  de  camphre  , deux  grains  de 
mule  , fix  grains  de  nitre  en  poudre,  mélés 
& incorpores  avec  un  peu  de  miel.  S’il  y 
avoir  trop  d agitation,  onpourroit  preferire 
un  calmant;  mais  il  ne  fàudroit  pas  le  réité- 
rer plufieurs  jours  de  fuite. 

Les  malades  boiront  fréquemment  d’unq 
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infufion  de  fleurs  de  tilleul  ,ou  de  feuilles  d’o- 
ranges , adoucie  avec  le  miel , & acidulée  avec 
le  vinaigre  commun,  ou  diftillée  dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  ou  de  verre. 

Si  l’on  avoir  à traiter  quelqu’un,  à qui  les 
remedes  n’euflènt  point  été  adminiftrés  de 
bonne  heure,  & qu’il  reflentît  déjà  l’averfion 
pour  la  boiflon  , il  £audroit  alors  faire  pren- 
dre en  lavement  , de  trois  ou  de  quatre  en 
quatre  heures  , un  gobelet  de  l’infufion  ci- 
defllis.  On  donneroit  de  la  même  maniéré 
le  bol,  après  l’avoir  délayé  dans  un  de  ces  la- 
vements. On  auroit  encore  recours  au  mê- 
me moyen  pour  le  calmant  & pour  l’eau  de 
Luce  ; mais  ici  l’infufion  adoucie  avec  le  miel 
ne  feroit  point  acidulée.  Si  on  ne  pouvoir  pas 
auffi  faire  avaler  la  poudre  purgative,  on  fubf- 
titueroit  un  lavement  purgatif. 

On  ne  permettra  que  peu  de  nourriture  , 
jamais  échauffante  , & toujours  choifie  , au- 
tant qu’il  fera  poffible  , dans  la  dalle  des  végé- 
taux : le  lait  & toute  efpece  de  laitage  doi- 
vent être  interdits. 

Ce  traitement  doit  avoir  lieu  jufqu’k  ce  que 
la  plaie  Ibit  guérie , & que  la  cicatrice  paroillè 
bien  formée. 

L’ufage  des  friélions  mercurielles,  du  bol  an- 
ti-fpalmodiques , Ôt  de  la  potion  avec  l’eau  de 
Luce,  le  toutentre-mêlé  de  purgation,  com- 
me il  a été  dit , doit  être  continué  au  moins 
un  mois  de  fuite  , pour  prélerver  sûremenc 
de  la  rage  , & plus  long-temps  mênoe  pour 
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ceux  qui  auroientété  grièvement  bleffes. 

Si , malgré  les  panlements  & la  lotion, les 
plaies  avoient  un  mauvais  caraflere , on  pref- 
criroit  chaque  fois , de  deux  en  deux  heures , 
& plufieurs  jours  de  luite  , deux  ou  trois  cuil- 
lerées à bouche  d’une  forte  décoébon  de  quin- 
quina. On  donneroit  de  même  , pendant  huit 
ou  dix  jours,  trois  prifes  par  jour  de  quinquina 
en  poudre , fi , après  le  traitement , il  exifioic 
de  l’abattement , delà  langueur,  une  profonde 
trifiefle  , comme  cela  arrive  quelquefois. 

Les  animaux  domeftiques  utiles  feront  trai- 
tés par  le  cautere  aéluel,  par  les  lotions,  par 
les  frictions  ci-defius,  en  triplant  chaque  fois 
la  dofè  de  la  poudre  , & par  les  panfements 
de  la  plaie  avec  la  térébenthine  rendue  plus 
liquide.  On  leur  fera  prendre  de  l’eau  blan-  _ 
che  miellée  & fortement  acidulée  , en  leur 
donnant  quelques  mixtions  purgatives.  Toute 
communication  avec  les  autres  animaux  fains 
doit  être  interdite  pendant  fix  femaines  de 
fuite.  On  ne  doit  point  tenter  de  traiter  ceux 
en  qui  on  remarqueroit  des  fignes  de  la  ra- 
ge prête  à éclater.  Les  animaux  moins  utiles, 
tels  que  les  chiens , doivent  être  facrifiés  fans 
aucune  réfèrve. 

Nouveau  remede  contre  la  rage. 

Ce  remede  a ete  éprouvé  fur  diverfes  per- 
fonnes  , & notamment  en  , fur  cinq  , 
tant  hommes  que  femmes  , qui  avoient  été 
blefies  confidérablement  par  un  chien  évident- 
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ment  enragé  , fans  qu’aucun  d^eux  ait  rien 

refTenri  depuis. 

Il  s’agir  de  faire  difldudre  pour  un  adulte 
environ  un  gros  de  fel  policrete  de  faignet- 
te , d’y  ajouter  quelques  gouttes  du  fang  de 
la  perfonne  mordue  : on  en  peut  tirer  feule- 
ment de  dix  à douze  gouttes , par  une  légère 
incifion  au  bout  des  doigts  ou  ailleurs  , & on 
fait  avaler  ce  mélange  au  malade.  Il  paroît 
convenable  de  le  prendre  l’eftomac  un  peu 
vuide  : le  remede  une  fois  pris  eft  fufîîfant  : il 
feroit  peut-être  plus  efficace  réitéré. 

Autre  remede  employé'  fur  un  Berger  mordu  à 
un  doigt  par  un  chien  enragé. 

On  mit  fur  la  morfure  une  comprefîè 
trempée  dans  l’alltali , & on  ordonna  au  ma- 
lade de  boire  pendant  quatre  jours  douze 
gouttes  d’alkali  délayées  dans  trois  onces  d’eau  ; 
ce  qui  fit  difparoître  les  fymptômes  delà  rage. 

Moyens  pour  remédier  aux  accidents  caufés  aux 
Vuidangeurs  des  fojfes  par  les  vapeurs  rné- 
phy tiques.,  (S*  pour  les  faire  revenir  de  leur 
état  mortel. 

Il  faut,  avant  que  les  Vuidangeurs  defeen- 
dent,  employer  le  ventilateur,  jetter  dans  la 
fofle  de  la  chaux  en  poudre,  y fiire  diverfes 
injeélions  d’eau  , la  découvrir  le  plus  qu’il  fera 
poffible. 

Il  faut  expofer  au  grand  air  les  hommes  at- 
taqués de  ces  vapeurs,  faire  des  afperfionsd’eau' 
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Froide  fur  leur  corps,  & principalement  fur 
le  vifage,  poufler  de  l’air  dans  les  poumons  à 
la  Eiveur  d’un  tuyau  introduit  dans  le  nez  ou 
dans  la  bouche;  placer  fous  le  nez  des  vapeurs 
flimulantes,  telles  que  le  vinaigre  des  quatre 
voleurs, l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac , avec 
la  précaution  de  les  empêcher  de  pénérref 
dans  la  bouche  : au/Ti-tôt  que  la  déglutition 
pourra  s’exécuter,  introduire  dans  la  bouche 
quelques  cuillerées  d’eau  fraîche,  ou  l’on  aura 
ajouré  du  vinaigre  , ou  quelqu’autre  acide. 
Quand  les  mouvements  viraux  recommencent, 
faire  des  friéîions  fur  tout  le  corps , avec  de 
la  flanelle  imbibée  de  vinaigre,  ou  de  quel- 
qu  autre  flimulant.  S il  y a des  Agnes  de  plé- 
thore, ou  que  le  fujet  fe  (bit  bielle,  en  tom- 
bant , recourir  à la  faignée , & la  varier  fui— 
vant  1 exigence  des  cas.  Les  lavements  un  peu 
irritants  font  néceflàires , ceux  préparés  avec 
le  lavon  & le  fel  de  cuifîne  conviennent  beau-* 
coup  dans  ce  cas.  Les  potions  cordiales  l’é- 
métique ne  doivent  jamais  être  employés; 
on  pourroitau  plus  donner  l émétique  en  la- 
vage, fi  le  malade  avoir  beaucoup  mangé 
avant  fon  accident.  Telle  efl  l’infiruélion  don- 
née fur  ce  fu jet  par  MM.  Morand,  Portai  & 
Vicqd  Azir,  de  1 Académie  royale  des  Sciences. 

Moyens  de  prévenir  ces  accidents. 

^ Comme  la  vuidange  des  fbfles,  qui  font  au 
fond  des  lieux  daifànce,  caufe  louvent  aux 
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vuidangeurs  le  mal  qu’on  appelle  le  Plomb  (a), 
& qui  leur  coûte  la  vie;  ce  que  des  exemples 
mêmes  récents  n^ont  que  trop  prouvé:  le 
Gouvernement,  frappé  de  la  multiplicité  de 
ces  accidents,  a nommé  des  Chymiftes  pour 
chercher  lesmoyensde  prévenir  ces  accidents, 
& il  paroît  qu’ils  y ont  réuffi.  Ces  moyens  font 
faciles  & sûrs,  ils  confiftent  dans  l’applica- 
tion du  lèu  & de  femploi  de  la  chaux  vive. 

Le  feu  s’applique  fur  le  fiege  le  plus  élevé 
de  la  maifon , avec  la  précaution  de  boucher 
tous  les  fieges  des  étages  inférieurs;  de  for- 
te que  l’air  atmofphétique  appellé  dans  l’in- 
térieur de  la  fofîè , & forcé,  pour  s’échap- 
per, à traverfer  le  fourneau  Supérieur , en- 
traîne avec  lui,  à travers  les  poteries  du  tuyau, 
Lair  méphy  tique. 

Quant  à l’emploi  de  la  chaux , il  fe  borne  à 
la  projeter  dans  le  liquide  de  la  foffe,  Ceite 
fubftance  en  change  tellement  & fi  fubite- 
ment  le  caradere,que  dans  un  inftantle  plomb 
efl:  détruit,  Fodeur  infeéfe  fe  diflipe  , & le 
travail  ceffe  d’être  nuifible. 

Il  réfulte  de  ces  expériences , que  la  vapeur 
méphytique  & infeêle  qui  s’élève  dans  l’air 


(rt)  On  donne  le  nom  de  Plomb  à une  vapeur  invi- 
fibie,  qu’il  n’tft  polTible  de  reconnoître  que  par  fes  ef- 
fets terribks.’la  mort  n’eft  que  trop  fouvetit  le  premier  in- 
dice quel  e Vuidangeur reçoit  de  ce  méphytique.  IJ  fe  ma- 
nifefle  le  plusfouvent  par  le  rtfferrement  du  gofier,  la 
toux  convulfive  , le  délire,  les  cris  involontaires: acci- 
dents qui  ne  tardent  pas  à écrefuivis  del’aphyxie. 
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des  environs,  fl  dangereufe  pour  le  fébrici- 
tant , pour  la  femme  en  couche , pour  le  poi- 
trinaire qu  elle  atteint , fera  non -feulement 
détruite,  mais  contribuera  à purifier  l'air  par 
fon  changement  en  acide  fulphureux  volatil; 
que  la  vuidange  d’une  foffe  d’aifance , fi  re- 
doutable pour  tout  un  voifinage , ne  produira 
plus  aucun  danger. 

Bougie  économique. 

Prenez  huit  livres  de  fuif,  que  vous  cou- 
perez par  petits  morceaux  pour  le  faire  fon- 
dre dans  un  chaudron  , avec  deux  livres  & un 
quart  pefànt  d eau  ; le  fuif  fondu  , vous  le  paf- 
fèrez  à travers  un  gros  linge,  avec  exprefiion; 
vous  le  remettrez  dans  le  même  chaudron , 
y ajoutant  la  même  quantité  d’eau  avec  une 
demi-once  de  falpêtre,  autant  de  fel  ammo- 
niac & une  once  d’alun  calciné  Faites  bouillir 
le  tout  jufqu  à ce  que  vous  vous  apperceviez 
que  votre  matière  ne  forme  plus  de  veflie  , 
& que  la  (uperfice  foit  unie.  Retirez  votre 
chaudron  du  feu  & laifTez  refroidir  votre  fuif; 
ôtez  enfuite  avec  un  couteau  les  faletés  qui 
feront  tombées  au  fond  du  gâteau.  — Lorfque 
vous  voudrez  faire  vos  bougies,  vous  compo- 
ferez  les  meches  de  moitié  fil  de  coton  & 
moitié  fil  de  lin  ou  de  chanvre;  vous  les  en- 
duirez d un  peu  de  fuif  fondu  , où  vous  aurez 
mis  un  peu  de  camphre  & d’huile  de  pétrole, 
&:  les  fufpendrez  enfuite  dans  les  formes  ou 
moules.  Faites  fondre  vos  gâteaux  de  fuif  <Sc 
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coulez  vos  bougies,  qui  font  d’un  excellent 
ufage , en  ce  qu’elles  ne  coulent  point,  don- 
nent une  lumière  très-claire  &c  égale  , & font 
le  double  de  profit  que  les  chandelles  ou  bou- 
gies de  fuif  ordinaire. 

Remede  pour  la  Sciatique. 

Prenez  de  la  graine  de  navette,  faites-la 
griller  à-peu-près  au  même  degré  que  le 
café  ; mettez-ia  enfuite  dans  un  fac  de  toile 
bien  coufu  ; appliquez  ce  fac  le  plus  chaud 
qu’il  fera  poflible  fur  la  partie  affectée  de  ce 
mal,  à l’inffant  où  on  voudra  s’endormir.  Ce 
remede  a réuffi  à plufieurs  perfonnes  après 
trois  applications  feulement. 

Dorure. 

Moyen  de  dorer  fans  or. 

Prenez  fel  ammoniac , une  once  ; mercure 
commun  , une  demi-once  ; mettez  le  tout  en 
un  creufet  bien  couvert  & lutté,  afin  que  le 
mercure  ne  s’exhale  point.  Donnez  un  petit 
feu  pendant  demi-heure,  puis  augmentez  le 
feu  jufqu’à  ce  que  le  creufet  foie  tout  rouge, 
& alors  jettez  le  tout  dans  une  terrine  pleine 
d’eau  fraîche.  Cette  matière  étant  froide , fera 
dure  comme  une  pierre,  que  vous  pilerez  & 
difibudrez  en  eau  gommée. 

Autre  maniéré. 

Prenez  un  jaune  d’œuf,  deux  onces  de  mer- 
cure, une  once  de  fel  ammoniac  ; pulvérifez 
& incorporez  le  tout  de  le  mettez  dans  un 

Ilia  tr  as 
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matras  bien  bouché,  au  fumier  chaud  J’er* 
ppce  de  vingr-quarre  jours.  * 

^ On  peur  encore  contrefaire  for  de  fa  ma- 
niere  fuivante.  Prenez  de  la  purpurine  & U 
broyez  à leau,  pins  laiflez-Ia  tremper  avec 
de  1 urine  dans  une  terrine,  & la  remuez  & 

Purlüf 

i urine  & y mettez  de  l’eau  gommée. 

Leau  gommée  refait  ainfi.  Prenez  demi- 
letier  deau  commune  ; ajoutez  deux  onces  de 
gomme  arabique  concaflée , & mettez  dedans 

: ce  fera  unedorure 

^ P'®"'  une  dent  de 

loup  & J en  frottant. 

Uids  des  calandres,  & de  tous  infeaes  oui 
mujent  aux  grains.  ^ 

;a  fabtne . pare,  le  quantité  ; de  la  tafaifie  ’ du 
bafibe  de  la  peme  efpece;  de  la  grande  fau- 
ge  de  la  pente  fauge . de  la  feuille  de  perfil 
de  la  racne  de  perftl,  de  chacune  unfpoi 
gnée,&  du  ver,  de  poireau  deux  poignST 
hachez  le  tou,  & p,|ez-le  dans  un  mortier- 
me,tez-le  enfuue  dans  un  grand  chaudron’ 
Verlez-y  neuf  p.ntes,  mefure  de  Paris' do 
JUS  de  fumier;  couvrez  le  chaudron  avec  des 
planches  ,&  mettez  par-delTus  un  drap  mouiH? 

La, liez  le  tout  repofer  vingt-quatre  heure 
plu^ou  nmms.  p„u  faites.!  Èouillir  fur  „ ’ 
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bon  feu  I^efpace  d’un  quart-d’heure , au  grand 
air  ; retirez  le  chaudron  de  deffus  le  fetr, 
pafiTez  routes  ces  fimples  dans  un  gros  linge, 
en  les  preflant  beaucoup  ; confervez-en  le 
marc  pour  en  faire  l’ufage  que  nous  indique- 
rons  ci-après.  Verfez  dans  la  liqueur  que 
renferme  le  chaudron  , quatre  pintes  de  fort 
vinaigre  , ayant  foin  de  le  bien  mêler  avec  la 
liqueur.  Portez  le  chaudron  dans  le  grenier 
que  vous  vouiez  délivrer  des  calandres  & au- 
tres infeêies.  Prenez  une  grofîe  brolîe  ou 
pinceau  de  barbouilleur;  vous  le  tremperez 
dans  cette  liqueur , & vous  frotterez  les  murs 
de  votre  grenier , quatre  pouces  de  hauteur 
tout  autour  , & quatre  pouces  de  largeur  fur 
le  plancher.  Vous  réitérerez  cette  opération 
pendant  dix  à douze  jours  confécutifs,  & du- 
rant le  jour,  les  contrevents  du  grenier  ou- 
verts, jufqu’à  ce  que  vous  foyez  délivré  de 
fes  infedes.  Pendant  ce  temps , il  faut  conti- 
nuellement remuer  le  bled  avec  de  larges 
pelles , qui  aient  des  manches  longs , pour  la 
commodité  de  ceux  qui  font  ce  travail.  Iis 
doivent  obferver  de  jetter  ce  bled  le  plus  haut 
qu’ils  peuvent,  &c  en  arc:  ce  qui  tourmente 
tellement  les  calandres,  qu’elles  ne  peuvent 
refter  dans  le  bled , fuient  de  tous  côtés. 
Mais  étant  infedés  par  l’odeur  de  cette  dro- 
gue qui  fe  répand  au  loin , elles  périiîent  & 
ne  peuvent  revenir  dans  le  bled.  Il  faut  erl- 
iuite  paifer  ce  dernier  au  crible,  le  remuer 
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comme  auparavant  & fouvent , félon  les  fai- 
fons.  Il  eft  bon,  pendant  route  cette  opéra- 
tion, d’avoir  quelqu'un  qui  prenne  foin  d’é- 
crafer  calandres  & autres  infeétes , à me- 
fure  qu^on  les  voit  fe  réfugier  contre  les  murs 
du  grenier.  Elles  peuvent  auiïi  les  ramaflèr 
avec  un  balai  de  crin , & les  jetter  dans  un 
baquet  ou  il  y ait  un  peu  d’eau  , & les  don- 
ner à manger  aux  poules,  qui  aiment  beau- 
coup ces  animaux.  On  a fait  une  autre  expé- 
rience qui  a fort  bien  réuffijc’efl  de  drefler 
autour  des  ras  de  bled,  des  planches  frottées 
de  la  même  liqueur,  afin  que  l’odeur  de  ces 
planches  empêche  les  infeêles  d’en  approcher. 
Le  marc  de  ces  végétaux  eâ  aufli  très-effica- 
ce, en  les  mettant  par  petits  ras  le  long  des 
planches  & tout  au  tour  du  grenier.  En  fài- 
, expérience,  on  a remarqué  avec 

P aifir  que  la  fimple  fumée  de  ces  memes 
plantes  que  l’on  faifoit  bouillir  au  milieu 
dune  cour,  a délivré  la  maifon  de  punai- 
dies^  de  l’importunité  des  mou - 


Recette  pour  un  gros  rhume,  ou  tel  autre  que 
ce  puijje  être. 

Prenez  pour  deux  fols  des  quatre  capil- 
laires , une  racine  de  grande  confonde  & qua, 
tre  onces  de  fucre  ; faites  bouillir  le  tout  dans 
une  erni-pime  d eau , que  vous  ferez  réduire 
à moitié;  paffez-Ie  & ajoutez-y  pour  quatre 

O 2 
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fols  d’eau  de  fleurs  d’orange  tirée  lâns  feu.  TI 
faut  en  boire  une  cuillerée  lorfqu’on  touflè, 
& avoir  foin  de  bien  battre  le  fyrop  à cha- 
que fois.  Cette  recette  a été  adreflee  par  un 
bon  Chirurgien , qui  afllire  qu’elle  a eu  le 
fuccès  le  plus  heureux  fur  nombre  de  per- 
fonnes,  fur  plufieurs  même  qui  étoient  à l’ex- 
trémité. 


pin  da  fécond  & dernier  Volume, 
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épreuves  avec  beaucoup  de  J'uccès , ibid. 
Remede  employé  avec  fuccès  contre  la  Goutte  y 

4* 

Grains , 132 

Moyen  de  prévenir  les  fâcheux  accidents  & ma- 
ladies caufées  parïufage  du  grain  imparfai- 
tement mûr  y 133 

Greffe  des  arbres.  Nouvelle  méthode  de  greffer  , 
funple  G fûre , , 115 


H 


j4RIC0TS.  Maniéré  de  cultiver  les  hari- 
cots, & d'en  retirer  un  grand  profit  y 14.5 
Hémorroïdes.  ( Recette  contre  les]  41 

Hernies.  Remede  pour  les  guérir  radicalement , 


Herbes  mauvaifes.  Maniéré  de  détruire  le  chien- 
dent & autres  mauvaijes  herbes  qui  endom- 
magent les  jardins  potagers , 1 48 
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Herbes  confites.  Maniéré  de  confire  les  herhei 
pour  les  manger  pendant  V hiver  f 252, 

Hydropifie , 44. 

Autre  remede  contre  V Hydropifie  , éprouvé 
avec  beaucoup  de  fuccès  , ibid. 

Autre  Remede  y 4$ 

I 

Incendies.  Nouvelle  méthode  pour  préfier- 
ver  les  maifi ms  des  incendies  , 2 3 

Moyen  d'éteindre  l’incendie  dans  les  che- 
minées ^ ibid. 

Jambe.  Remede  contre  un  mal  de  Jambe  invé- 
téré j 295 


IjAIT.  Recette  pour  fiaîre  pajfier  le  lait  aux 
femmes , 254 

Lait,  {petit)  Méthode  pour  le  faire  , 2<^<ÿ 

Limaçons.  Maniéré  de  les  détruire  y 184 

Autre  maniéré  de  les  détruire , ibid 

Limonade  , ou  poudre  fort  commode  pour  les 
marins  &les  voyageurs  y dé  qui  peut  fie  confer- 
ver  long-temps.  2 ^<5 

Lin.  Maniéré  de  former  du  lin  une  efipece  de 
coton , 148 

Loupes.  Emplâtre  propre  à guérir  les  loupes , 
autres  tumeurs  analogues , 4^ 

Loups  (S*  autres  bêtes  fia uv âges.  Méthode  pour 
écarter  des  pâturages  Ê’  des  terres  cultivées. 


TABLE.  3 il 

les  loups  y les  fangUers  , les  cerfs  & autres 
betes  fauvages  qui  leur  nuif  vit , i «j  o 

Loups.  Moyen  de  détruire  ces  animaux  carnaf- 
fiers , les  loups , fi’c.  qui  a remporté  le  prix  de 
la  Société  d’émulation  de  Paris  y ibid. 
uiutre  Moyen  de  détruire  les  loups  y 131 

Luter.  Maniéré  de  luter  des  morceaux  d' albâtre  , 
de  marbre,  &c.  ' lyo 

M 

Maniéré  pour  ôter  les  rides  (S*  ff~ 
fures  des  mains  , 20 i 

Marbre.  Pour  faire  pénétrer  les  couleurs  dans  le 
marbre,  & y dejfiner  tel  objet  que  l'on  vou- 
dra y 270 

Marons  d’Inde.  Maniéré  de  les  faire  fervir 
de  lampes  de  nuit,  ' 204 

Majlic  pour  les  vitres.  Recette  d’une  colle  ou 
mafic  pour  les  vibres  , laquelle  joint  (i  étroi- 
tement les  carreaux  avec  leurs  cadres , que 
l'eau  (&  f air  ne  peuvent  s’ouvrir  un  pajjfage  à 


travers , quelque  temps  qu'il  faffe  , ibid. 

Mafic  pour  recoller  les  verres  cajfés  , zo% 
Maux  de  Gorge,  ^8 

Maux  de  fein  , 

Maux  tête.  Remede  pour  la  douleur  de  >}0 
Melon.  Conjeclures  les  plus  vraifemblables  pour 
connoitre  un  bon  melon,  l'iz 


Migraine.  Remede  pour  la  Migraine  invétérée  , 
cauféepar  des  humeurs Jluxionaires  Q contre 
l’hydrocéphale , 50 


3 32  TABLE. 

Mites.  Moyen  d'éloigner  les  mités  des  endroits 
où  elles  peuvent  faire  des  dommages , & prin- 
cipalement des  voitures  , carrojjes  , (étc.  185 
Morjure  de  chiens  enragés.  Remede  employé 


avec  le  plus  grand  Juccèsy 

Si 

Autre  remede 

ibid. 

Autre  remede  y 

. Autre  remede. 

Maniéré  de  connaître  Jî  un  Chien  ejl  mort  enra- 
gé ^ par  M.  Petit,  Chirurgien  de  Paris  ibid. 
Morj lire  d'animaux  venimeux.  Remede  éprouvé 
contre  la  rnorfare  de  PAfpic  & autres  Rep- 
tiles venimeux  , i bid» 

Mortier.  Moyen  de  rendre  le  mortier  impénétra- 
ble à t humidité  y 206 

Mouches.  [ ravages  des  ] Un  Cultivateur  an- 
glais a publié  à Londres  la  recette  fuivante 
comme  un  moyen  efficace  pourpréferverle  /in, 
les  choux , les  navets  & autres  végétaux , dit 


ravage  des  mouches. 

iS^ 

Mouchoir  blanc  de  Vénus , 

27 1 

Mouchoir  rouge  de  Vénus , 

ibid. 

Mûriers.  Méthode  inventée  pour  rendre  les  feuil- 

les  de  mûriers  plus  grandes , plus 

tendres  , 

plus  pleines  de  fuc  , 

154. 

N 

J.  V ytVETS.  Recette  pour préferver  les  navets  Cl 
autres  plantes  femblablesy  des  ravages  desin- 
fecles , 183 

Pîerfs.  Remede  éprouvé contreles  contracîions de 


TABLE. 

nerfs  , ta  paralyfie  , les  r humât If mes , la 
goutte , (Sr.  5 

Saignement  confidérahle  du  Ne\.  Rem.  ç 7 
Remede  contre  la  rnauvaife  odeur  du  , ibid. 
Hoire  d'ivoire.  Moyen  défaire  un  très -beau  noir 
et  i voire , communiqué par  M.  Pingeron , z -ÿ  5 
Noyés.  Nouveaux  moyens  qui  doivent  être  eni- 
ployés  pour  rappeller  les  noyés  à la  vie  , 
près  t avis  publié  par  V ordre  de  M.  le  Prévôt 
des  Marchands  & Eclievins  de  la  Ville  de 
Paris  ^ 2^5 

Autreremede  à V égard  des  gens  qui  font  tombés 
dans  un  puits,  tét  qu*on  en  retire  avec  tous  les 
fignes  apparents  de  mort , 

O 

C)  iGTsrons.  Pour  avoir  des  oignons  d* environ 
cinq  pouces  de  diamètre  fur  quinze  de  circon- 
férence, 

Œillets-  Meilleure  maniéré  de  les  cultiver,  19J 
Oifeau.  Maniéré  de  leur  apprendre  à parler  ou 

Orangers.  Maniéré  de  cultiver  les  orangers  pour 
les  avoir  beaux , & qui  rapportent  des  fleurs 
tr  des  fruits  en  quantité,  j - - 

Orgeat.  Recette  d un  orgeat  économique,  2o5 

P 

y4ZE<i  couleurs.  C*efl le  nom  qu*on  donne  à 
une  maladie  qui  furvient  à bien  des  perfonnes 
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du  fexéj  lorfque,  leurs  réglés  doivent  venir , ou 
lorfqu’étant  venues  ^elles je  fuppriment,  3 8 

Canaris.  Recette  contre  le  Panaris , publie'  en 
277 3 y ibid. 

.Autre  Terne  de  , 3 9 

Recette  publiée  à Londres  pour  le  Panaris 
Pain.  Maniéré  d! augmenter  la  quantité  du  pain  , 
en  détachant  la  farine  du  fon , zo  8 

Hecette  pour  avoir  confamment  de  bon  pain 
avec  toute  forte  de  farine  ^ ibid. 

Maniéré  défaire  du  pain  d'un  meilleur  goût  qu  il 
n'a  d'ordinaire  y 209 

• — De  conferyer  le  pain  frais , z i o 

. — Défaire  un  très-bon  pain  des  pommes  ordi- 
naires y é'  fupérieur  en  qualité  à celui  des  pom- 
mes de  terre  , "**  z r t 

— De  rendre  fain  le  pain  de  farine  échauffée , ib. 
Papier.  Moyen  de  rendre  blanc  le  papier  im- 
primé y Z31 

Papillons.  Pour  détruire  l'efpece  des  papillons 
de  nuit  qui  pond  les  œufs  dont  les  chenilles 
portent  les  plus  grands  ravages  dans  les  jar- 
dins y I 85 

Paralyfie.  ( Topique  contre  la  ) 60 

Autre  remede , 6l 

Autre  remede  , 30I 

Pâte  pour  les  mains , 213 

Peau.  Moyen  pour  l' embellir  y 27^ 

Pêche  de  poijjbn.  Appât  pour  faire  venir  le 
poijfcn  à la  li^ne , 158 

Pêche.  Compojiüondlun  nouvel  appât  économie 


TABLE.  3,- 

pour  attirer  la  fardine  & en  faciliter  la 
pêche , pratit^ué  aux  Sables  d’Olonne  (S*  en 
Bretagne,  214 

Peinture  en  miniature.  Maniéré  de  préparer  des 
plaques  d'ivoire  pour  peindre  en  miniature  , 

P etite-  Vérole.  Spécifique  pour  arrêter  les  ravages 
de  la  petite-  Vérole , & dont  le fuccès  efi  garanti 
par  des  épreuves  réitérées , ^ 61 

Bmplâtre  pour  faire  fortir  la  petite-Vérole 
rentrée^  ^3 

Petits  pois.  Méthode  de  fécher  éd  de  conferver 
les  petits  pois  pour  les  manger  pendant  Vhi- 
ver,  21^ 

Phthifie.  Nouvelle  méthode  très-sûre  pour  gué- 
rir les  perf  mnes  étiques , 6 3 

Pierre.  Recette  pour  dijfoudre  la  Pierre  dans  la 
vejfie,  ^5 

Autre  Remedey  ' 

Autre  Recette  contre  la  Gravelle&la  Pierre^  5 6 
Pierre.  Remede  pour  la  faire  fondre  dans  la 

301 

Piquure  des  Vipères.  Remede , ij  ^ 

Recette,  ^ ibid. 

Piquure  de  Guêpe  ou  de  Mouche  à miel , 301 

Plaies.  Remede  excellent  pour  toutes  fortes  de 
Plaies , éprouvé,  ^ ^ 

Remede  pour  les  plaies  des  jambes , 66 

Autre , ibid. 

Aure  remede.  Excellente  ernplâtre  éprouvée  plu- 
fleurs  fois  avec  beaucoup  de  fuccès  contre 
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toutes  fortes  de  plaies , cf  ulcérés , de  foulures , 
6*  meme  contre  les  hernies  des  enfants,  76 

.Autre  recette,  85 

Jdemede  contre  la  Pleuréfe , 6 8 

.Autre  Remede,  69 

Fleuréfie  véritable.  Remede , ibid. 

.Autri  remede,  ^ ibid, 

foifon.  Remede  contre  toute  forte  de  Poifon 

qu'on  aurait  avalé,  70 

' Alutre  Remede  contre  le  Poifon  corroff,  ibid. 
Autre  contre  'le  poifon  de  iarfenic , ibid. 
Autre  contre  les  champignons  vénéneux,  71 
Poijfon.  Maniéré  d attirer  le  poifpjn  dans  l'en-  , 
droit  ou  Von  veut  pêcher , 21^ 

Maux  de  poitrine , 82 

-Syrop  pour  la  poitrine,  du  célébré  Boerhaave,  7 r 
Autre  Remede,  75 

Remede  éprouvé  contre  laconjomption  des  pou- 
mons , 74 

Pommes  de  terre.  Procédé  pour  faire,  avec  des 
pommes  de  terre  , un  excellent  pain  , qui  par 
fa  qualité  a le  premier  rang  après  celui  fait 
avec  du  froment , imprimé  par  ordre  du  Gou* 


vernement , 

'Autre  moyen  pour  t amidon. 

ibid. 

^Remarques, 

M9 

De  la  pulpe. 

1 5o 

Remarques , 

ibid. 

Du  pain , 

ibid. 

Porcelaine.  Maniéré  de  préparer  une  couverture 

très  -éclatante  pour  la  porcelaine, 

x'iS 

Poudre 


t,  . table. 

Poudn  odoriférante.  Recette  pour  la  faire  I nn 

^^Tfpourlre^^  Tb/2^i^//2o/j  '/è  guérijjent 

Fréfure.  Méthode  pour  faire  une  bonne  pJl 
jure  , qui  dure  au  moins  un  an  , & prcTerve 
i(^s fromages  des  vers , \\6 

Pucerons.  Méthode  nouvelle,  éprouvée  pour  les 

meme  moyen  plus  amplement  expliqué , 1 87 
Funaifts.  Moyen  de  les  détruire,  ‘ ' 

Mutre  moyen , 

Mutre  moyen , 

■^atré  moyen. 


, I 

ibib'. 

188 

ibid. 

ibid. 


R 


R 


Méthode  éprouvée  pour  h traitement 
rage  . par  ordre  du  Gouverne- 

aiutre  remede , 

aiutre  remede,  ^3 

i^ouveau  remede  contre  -la  ra^e 

pi^r  un  chien  enragé,  or*» 

depcrroVl 

ù 7Z  f ‘‘‘  > ^^‘Irop  ifu 

Tome  IL  p 


33^  TABLE. 

Mats  & foüris.  Méthode  pour  mettre  les  champs 
à Vabri  du  ravage  des  rats  & des  fouris  , 189 
Me  cet  te  pour  détruire  les  rats  y les  fouris  y Joit 
dans  les  rnaijons , foit  dans  les  champs  , 1 90 
Autre  moyen , ibid. 

Autre  moyen  sûr  pour  faire  périr  les  rats  y de. 
maniéré  qu'il  ne  foit  pas  nuifhle  aux  hom- 
mes y I 9 t 

Reins  y Maux  de  reins  occajionnés  par  des  vents. 

Rernede  y 88 

Rkumatifme , rernede , 8^ 

Autre  recette  dé  un  topique  contre  le  rhumatifne  , 
la  goutte  y les  douleurs  de  côté  l'engorge- 
ment laiteux  des  mamelles , 90 

Rhumes  Rernede  contre  la  toux  opiniâtre , 9I 

Recette  pour  un  gros  rhume  , ou  tel  autre  que 
ce  puijfe  être  y 

Renoncules.  Leur  culture  y ' 

Rivières.  Maniéré  très-ingénieufe  dont  les  haU 
tants  des  environs  de  Geneve  s'oppofent  au 
cours  des  rivières  impétueufes , pour  la  con~ 
fervation  des  héritages  qui  f jntjîtués  fur  leurs 
bords  y 1 ^4 

Rofes.  Moyen  de fe  procurer  des  rof is  vertes  y 1 99 
Rougeurs  du  yifage.  Recette  pour  les  faire  paj'- 
fery  2,17 


(S  I ETIQUE.  Rernede  pour  la  Sialique , 3 1 z 

Scorbut.  Rernede , 93 


table.  5-^^ 

Soie.  Procédé  pour  blanchir  la  foie  fans  la  dé~ 
crucr,  ^ 

Souliers.  Moyen  très-fmpk  pour  empêcher  qui 
l'humidité  ne  pénétré  les  fouliers , zij 

Soupe.  Méthode  pour  préparer  de  lafbupe  hvingé. 

cinq  perfonnes , à très -peu  de  frais  , 218 

Soupe  pour  les  pauvres  payfans  en  temps  de  fa- 
mine^ Sf  maniéré  d’en  faire  une  grande  quan- 
tité à peu  de  frais,  ^ 

Sucre.  Manière  de  le  clarifier  pour  faire  de.'t 
confitures  quelques  liqueurs  ,■  comme  l& 

ratafia, 

Memede  contre  la  furâité, 

Syrop  rafraichiffant.  Maniéré  de  compofer  un 

Syrop  agréable  & raf raichijfant, pour  l’été, 


_ .4BLEAVX,  Moyen  fimple  de  mettre  les  ta-- 
bleaux  V les  me ublesal  abri  des  mouches , 280 
Taches  d habits.  Recette  pour  faire  une  eau  qui 
Ote  toutes  fortes  de  taches  aux  étoffes  de  foie, 
tzt  leur  redonner  la  couleur  naturelle  , 222 

Autre  pour  ôter  toutes  fortes  de  taches  de  dejfus 
les  draps  & les  étoffes , fans  nuire  à leur  cou- 

lompofition  d une  pierre  à ôter  les  taches  des 
habits  f 221 

Taches  de  graijfe.  Moyen  pour  ôter  de  dejfus  les 

y arnpes,  livres  , {é^Ct  les  taches  de  graifft 
U autres,  ^ 

P 2 
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1 affetas.  Maniéré  de  faire  le  taffetas  dAngh^ 

t^rre,  iSo 

Taupes.  Moyen  facile  pour  les  prendre  (S*  les  dé-~ 
truire , i ^ i 

Teigne.  Rernede  très- efficace  contre  la  teigne  la 
plus  opiniâtre 

2 emps.  Préjuges  du  temps  ^ relativement  a l'a- 
griculture. Pré  f âge.  du  beau  temps,  \66 


ibid. 

ibidv 

167 

ibid. 

ibid. 

ibid* 

ibid* 


Préfages  du  vent , 

Préfages  de  tonnerre, 

Préfages  de  la  neige, 

Préfages  d'un  hiver  long  Ê’  rude, 

Préfages  de  l'année  hâtive, 

Préfages  de  fertilité , 

Préfages  de  férilité. 

Tigres.  Efpece.  d’infectes  qui  ravagent  les  arbres 
fruitiers.  Moyen  de  les  détruire , 

Tifane  rafraichijfante.  Véritable  recette  de  M. 
de  Sainte- Catherine  , pour  faire  la  tifane  qui 
porte  f on  nom  , 7 ^ 

Toiles.  Méthode  pour  leblanchiffement  des  toi- 
les, 235 

Toux  opiniâtre,  depuis  long-temps,  provenant 
d’une  humeur  qui  s'ejî fixée  fur  la  poitrine. 

Toux  violente,  & jur-tout  la  nuit , 

Autre  rernede  , 

Potion  narcotique  pour  la  toux  violente , 
Tulipes.  Maniéré  de  les  cultiver  , 

Autre  maniéré  de  les  cultiver. 


ibid. 

. 97 
ibid. 


179 

XQk 


TABLE. 


34t 


V 


V. 


yiISSEAVX.  Moyen  de pr^ferver  les  vaif- 
féaux  en  mer , de  la  foudre , 225 

Vapeurs  hifiériques.  Remede , 1 o iv 

Autre  remede,  ibid. 

Verre.  Méthode  de  le  dorer  ^ 280 

Yerrues.  Moyen  de  les  guérir.  105 

Autre  remede  f ibid. 

Vers  folitaire  , dit  le  Tænia , ibid. 

Vers.  ( Remede  dont  on  a éprouvé  les  plus  heu- 
reux effets  contre  les')  5^7 

Autre  remede, 

Autre  remede  y pp 

Vers.  ( Tifane  purgative  contre  lés)  10^ 

Vers  à foie..  Moyen  d étouffer  les  çhryfalides: 
dans  les  cocons  des  vers  à foie,  fans  le  fe- 
cours  de  l’eau  bouillante , 1 5 g 

Vernis.  Recette  pour  la  compofition  d’un  vernis 
d’or,  igf 

Viande,  Maniéré  de  conferver  pendant  long- 
temps la  viande  dans  toute  fa  fraîcheur  ,225 
Autre  maniéré  de  faler  la  viande  pour  la  con- 
f erver  fraîche  é'  faine , 227 

Autre  que  l’on  juit  en  différents  cantons  d’ Al- 
lemagne , pour  conferver  long  - temps  une 
quantité  confdérable  de  viande.  227 

Autre  méthode  pour  faler  les  viandes , zzp 

Vigne.  Moyen  delà  préferver  de  la  gelée  , 171 


TABLE. 

Vignobles,  Maniéré  de  détruire  les  vermines  qui 


font  le  fléau  des  vignobles  , ibid. 

Vin.  Méthode  pour  le  faire , 171 

Moyen  de  corriger  les  défauts  du  vin.  Pour 
le  dégraiffer , 173 

Pour  adoucir  un  vin  rude  ou  vert , ibid. 

Pour  éclaircir  le  vin , ibid. 

Pour  donner  de  la  force  à un  vin  foible  , 1 74 
Pour  éclaircir  le  vin , ibid. 

Moyen  de  le  clarifier  parfaitement  y ibid. 


Moyen  de  rendre  au  vin  fa  force  fa  couleur. 

rr-  *71 

Vin  de  cerifes.  Pour  faire  le  bon  vin  de  cerifcy. 


ibid, 

jiutre  moyen  de  faire  du  vin  de  cerife y ibid. 
Vin  de  gro f cilles  , 16  x 

Jlutre  vin  de  grof ülles  , 

Vinaigre.  Maniéré,  de  faire  un  vinaigre  très- 
fain  , & qui  fe  conferve  long-temps  y 21^ 
jiutre  recette  y 280 

Vinaigre.  ( efprit  de  f Maniéré  d'extraire  de 
très-bon  efprit  de  vinaigre  y ibid*. 

Vue.  Foiblejfe  de  vue  ou  vue  trouble  y 59 
Vue.  Topique  pour  fortifier  la  vue  y 100 

Vuidangeurs.  Moyens  pour  remédier  aux  acci- 


dents caufés  aux  Vuidangeurs  des  fojfes  par 
les  vapeurs  méphy tiques  y & pour  les  faire 
revenir  de  leur  état  mortel  y 308 

Moyens  de  pré venir  ces  accidents , 309 


TABLE. 

U 


34^ 


IL^lceres.  Remede  pour  toutes  fortes  dul^ 
certs , 

Autre  remede^  ibid. 

Autre  remede , i qq 

Urine.  Recette  contre  les  difficultés  d'uriner  .,  & 
la  fupprejfion  totale  de  l'urine  , caufée  par 
l'âcreté  de  cet  excrément , ou  par  des  glaires , 

ibid. 

Flux  d'urine  involontaire  , ou  fans  fe  fentir  , 

lOl 

Autre  remede,  ibid. 

Autre  remede , ibid. 


Yeux.  Recette  pour  les  taies  des  yeux  i o i 
■^^fre  remede  contre  les  maux  d'yeux , * i o< 

Inflammation  des  yeux.  Recette  éprouvée,  avec 
beaucoup  de  fuccis , contre  les  inflammations 

des  y eue  b meme  contre  la  brûlure,  ,o« 
.^utre  remede  , .... 

Ophthalmique  étonnant  par  fes  bons  effets  pour 
les  maux  dyeux  & la  goutte  fereme , .07 

Recette  fpecifique  pour  toutes  les  maladies  des 

yeux,  autrement  nommée  h pierre  divine. 


Fin  de  la  Table. 


approbation. 

J'ai  lu, par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceau 
un  Manufcrit  intitulé  ; Albert  Modern-e,  &c.  tome  ( 
cond  , & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  m’ait  paru  devo 
en  empêcher  l’impreflisn.  A Magny  le  7 Mai  1782. 

Signé  A R N O U L T. 


Le  Privilège  fe  trouve  à la  fin  de  /’Aim; 
nach  Parifien  en  faveur  des  Etrangers,  cot 
tenant  par  ordre  alphabétique , ce  qu'il  y a 1 
plus  curieux  à voir,  tant  à Paris  ^qu'aux  cny 
Tons,  çc  vol. 
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